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Vous intéI'lcsse-t-il d'Mre tellu nu ,caura-nt des livres que 
publle 'l'édiLeur de üet. ouvrage ? . 

Envoyez símpl,ement. votre carte de visite aux Edlt10ns 
René JuUiard, Servíoe « Vie·nt ele Pal1altre », 30, rUle de 
l'Universlté, Par!s-7', et veous re·cevrez, -chaque mOls, gl'a- , 
cieusemellt 'e-l 'sans aucun engagement de v'Ütre part, son 
lmlle.tin l.J,lustré« Vjclnt de Paraltre », qu! prése·nte, av,ec 
les expHcatlons néces,saires, tautes Les nauveautés, roma'lls, 
voyages, dooum811ts, h!sLoire, ,essais, etc., que vous trau
verez ohez votre libraire. 

© 1958 by René Julliard 
PRINTED IN FRANCE 
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AVANT-PROPOS 

J'ai visité un apres-midi d'automn'e une vieille église 
genoise. Elle était cachée dans un de ces « carruggi », 
ces ruelles sombres et longues, qui ont connu toutes les 
gloires et toutes les défaites de la séculai1'e République 
maritime, et quiaujourd'hui 1'estent le camr vieilli de la 
« Superbe Genes ». 

Dans la petite sacristie de N. S. del Cal'mine, une épi-
taphe al'1'eta mon 1'egard : 

E questi il secundo scopritore 
delle Canarie deHo del Giovanni 
Boccaccio Nicolosus da Recco J aunensis, 

La gisait donc ce navigateur oublié qui, seul el pre
miel' pal'lni les EUl'opéens nouveaux avait fait voile sur 
la route des HespéI'ides et avail 1'edécouvert, apl'es le 
long silence du Moyen Age, les Iles Fortunées. 

Le lendemain, j'étaisa Flol'ence et j'll retrouvai en 
effet parmi les pl'écieux manusCl'its de la bibliotheque 
Lalll'enziana, le « porlulan » médicéen qlLÍ 1'emontait a 
1351. Ce document était atlaché a un atlas nautique de 
la meme époque; l'al'chipel canal'ien 1J figul'ait assez 
exactement, el le drapeau de la Réplzblique de Genes 
était dessiné SUl' l'ile de Lanzarote, ainsi que le nom 
italien d'Alegranza SUl' une petite íle qlli devait avoir 
été une des pl'emieres vues par les équipages des navü'es 
faisant route vers le sud, 
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8 EPIQUES ET DOUCES CANARlES 

Va ir a/mI'i dll conservafellr me fU comprendre qu'un 
deu:t'ihne dOClllnent, enseveli dan.~ les archives, n'avati 
pas élé viole par la cllriosité des hísiol'iens depllis fort 
lOl/(flemps. C'éiait /111 acle notarié aitestant que des 
Ghlois : l'edisio DOl'ia, el. les ¡reres U golino et Vadino 
Vivaldi a/Jatent arme dellx caravelles pour exploreJ' les 
loiniains pallS atlantíques. L'lln de ces navires s'appelail 
« Sanl' Antonio », ['autre « Alegranza », 

II s'agis$ait dOllC d'llne grande décollvute italienne 
- avant ceUe de l'AméJoiglle par Christophe Colomb -
l1wllwlll'CUSement pnsqlle ettacée dan s les annales de 
['J¡is[oil'c maritime paJ' les expéditions POl'tugaíses, espa
gnoles el tl'al/r;aises, qui toules, sllccessivement, récla
mel'ent la pI'imaulé de cette l'edéc011Vel'te, 

Je voullls, moí al/ssi me l'etwn a ces iles légendains 
que le,~ navigatcul'S anciens avaient connlles el les poetes 
e/wntdes. Elles élaíenf ce Jardin des Hespél'ides, oil les 
sept filles d'Hespél'ís, - tUs du j'oí Atlas - el de la Nuif 
alterent habitel', se tlO111'l'issanf de pommes (/' 0 1', ¡u'ole
{lées par un dragon el cent té tes, Monstl'es el diel1X en 
inlerdísaíenl l'acces allX aventzll'eux mortels avides de 
connaUre ce jardin enchanté bucé pal' la houle de 
t A tlantique, H acule, gardant le détroit et coul'bé sous 
le poids du monde, fit anéantil' la flotie égyptíenne du 
Phal'aan BOllSil'is tombé toUemenl amOlll'eUX des Hespé
l'ides, ]'épulées poU}' lCZl1' divine beauté. 

POlll'qllOi ne put-U infligel' ceUe méme destinée aux 
navircs de Castille qui allel'ent un jaur lambel' comme 
lln fléau SHr les fUs d'Atlas qui, le long des siecles 
avaient VéCll.~ libl'es el lzeul'Cux eomme les Hespérides? 

Avanl d'appauilleI' vel'S ces fles, qZli, désol'mais ne 
lelll' appal'tiennent plus, e'esl vers les Atlantes que' ma 
pensée s'est loul'née et c'esf [CUI' sOlwenÍJ' qui alZaU ani~ 
mel' mes l'ecl1el'ches, 

C'est un peu notre devoir d'Ellropéens de la nOllvelle 
génératian de l'egal'del' plus attentivement les dépouilles 
de ces pel1ples que nos ancétres, SOllS ¡mJtexte de les civi-
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AV ANl'-PROPOS 9 

lisa, ont b'op souvent abrutis ou anéantis; de sauvel' 
tout au moins la mémoire des peuples ensevelis, de l'en
dre justice ti leul's gestes el el leurs verlus, 

La tache de l'historien e.~t justement celle de conser
Vel' obJectivemenl pour la postérité les aies pel'dlleS des 
vainql1el11'S el des vaincus. El, dans l'histoÍJ'e des épopées 
hl1maines, il est catain que les Guanches des Iles Cana
ries méritent une place postlmme el prendl'onl rang 
paJ'mi les évocations les plus belles el les plus exem
plaires. 

A l'intention de mes contemporaills animés de la méme 
curiosité, je décrimi al1ssi la natlll'e el les gellS qui habi
tent de nos .iOl1l'S les Iles FOl'tunées. Ce vOlJage, qu' ac
compagIlé de Mme Esther Peter, je viens de réalisel' 
daIls chacune des íles qZli fOl'ment l'al'Chipel canaJ'ien, 
et ql1i m'a pennis de connaltl'e les ]'al'eS uestiges encore 
visibles de l' ancienne civilisalioIl dis paUle, a été le COl.1-
]'OIlnement d'l1ne 1'econstitulion lente et comple:re, bdtie 
avec d'innombrables lambeaux de documenls et des sour
ces histol'Íques de différentes époques, dispel'sées á tm
vel'S les aJ'chives, les bibliotlleql1eS, les ml1sées, les col
lections ptivées d'Afl'ique, du Moyen-Orient, du POl'tu
gal, d'Espagne, de France, d'Anglelel'1'e, d'Allemagne, 
d'Alltriche el d'ltaZie - pOl11' ne pus parlu du matériel 
existant allX 'iles Canarles elles-mémes. 

A. G. 
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TRADUCTION FRANC;:AISE DES MOTS CANARIENS 

Alcorac : princlpale divinité canarienne. 
Almogaren: líeu deculte on couvent rupestre de i'ile de 

Gran Canaria. 
BClllO! : genre de javelot en bois avec la polnte recou1'bée et 

dont cerEaills modeles, commecel1X de l'i1e de La Palma, 
étaient ana!loglles au boomerallg. 

Faycan: gralld pretre de ,la Gran Ca'naria. 
Guanal'teme: chef d'Etat canarien. 
GuayI'es: nobles, princes et membres du Grand Conseil 

(Tagor). 
Cuya/ane : éleve des coUeges c-anariens. 
lIarimaguadas : pretresses de :la Gran Canaria consacrées 'an 

culte d'Alcorac. 
Mencey: rois de l'ile de Ténérife. 
Pintadems: cachets en bois, pierre et terre cuite a motifs 

géométriques employés pour le tat.QlIa-ge. 
Sigolles : chefs mHitaires. 
Tagol': Grand COIlseiJ des no'bles et des anciens, véritab1es 

séll,ats des Etats ill'sulaires. 
Tamarao: vetement en pean de bete, rarell11e"nt tanné et teint, 

porté par la presque tota.Jité de la population insulaire. 
Tabo,na : cantean en absidienlle. 
Tabaiba : 'bois d'une plante canarienne employé par les indi

'genes da'ns la fabrication d',armes et d'ustensiles. 
Xercos : san dalles. 
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PREMIERE PARTIE 

L'EPOPEE GUANCHE 

La gloria con se]' la gloria 
Cl'eyo cosa necesaria 
hacer ZIn cielQ en la tiena 
hizo las Islas Canarias ... 
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CHAPI1'RE PREMIER 

LA CONQUETE NORMANDE 

UNE hisloire qui ressel1lble a une légende esí a l'ori~ 
gine de la conquete des Hes Canaries et de l'agonie 
de ses insulaires pril1litifs. 

Dans la plus orientale des Hes de l'archipel, celIe de 
Lanzarote, régnait au XIV' siecle de notre ere un grand 
roi llOmmé Zonzamas. Un maUn, une tel1lpete jeta con~ 
tre les écueils de I'ile le rafiot d'ul1 aventurier espagnol, 
Martin Ruiz de A vendano. ZOllzamas, qui vivait au cen
tre meme de l'íle, dans un chateau fort aux murs cyclo. 
péens, regut les naufragés avec une grande bienveilIance 
et leur offrit l'hospitalité pour le temps qu'il leur fau
drait, afln de construire un autre bateau capable de les 
ramener dans leur pays. 

Martin Ruiz ne savait pas qu'il avait échoué dans uno 
He ou les moours étaient pour le moíns bizarros: les 
femmes y ávaient droit a trois maris, et ehaque mari 
partageait la couche de sa femme })endant un ruoís ; les 
deux nutres servaient les époux... tout en attendant 
leur tour. 

Mais sur Lanzarote, aride et volcanique, les arbres 
sont rares et le bois de charpente l?ratiqucment inexis
tanto Quoique Zonzamas eút mis a la disposiíion des 
étrangers des hommes pour aller en cherc11er dans les 
oasis les plus reculées de son royaume, le travail n'avan
gait paso Et la reine Fayna eut ainsi tout le temps: de 
s'éprendre du· jeune .etfougueux hidalgo ~ et Avelldano 
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14 EPIQUES ET DOUCES CANARlES 

l'occasion de remereier son hóte de bien vilaine faltan ... 
Mais le bateau de fortune, un jour, hissa ses voHes et 

les étrangers repartirent. Quelques mois apres le clépart 
de Martin Ruiz, la reine mit au monde une petite fille. 
On l'appela leo, l11ais l'entourage clu roi lui fit remar
quer diserMcment que eeUe enfant avait la pean trap 
blanehe et les ehcveux trap blonds pour etre une pure 
canarienne ... Le peuple dénia au nouveau-né la filiation 
royale et, seloll la coutume de I'ile (qui dans ee cas 
manifestait certaines affillités étonnantes avec l'Egypte 
pharaonique), le Conseil des Guayres (Nobles) décida 
que, lorsqu'elle serait pubere, elle serait mariée a son 
frere. CeUo union incestueuse eut !ieu en effet quatorze 
ans apres la naissanee d'leo, et un fils nommé Guadarfia 
en naquit. 

Apres la mort de Zonzamas, le Conseil des Guayres 
refusa la eouronne au fils d'leo, a moins que eeUe der
niere n'aecepte de se soumettre a l'épreuve du feu. POUl' 
que eette épreuve puisse s'aceomplir, il fallait trouver 
deux vietimes, c'est-a-dire deux filles que l'on pouvait 
arreter et pratiquement tuer sur simple ordre du Conseil 
des Nobles (qui a Lanzarote eoneentrait aussi dans ses 
pouvoirs l'administration de la justice). On saisit done 
deux filles de botlrreaux qui formaient la caste la plus 
lnéprisée. Les deux malheureuses jeunes filles furent 
amenées dans la grotte emplie d'une fumée asphyxiante 
au leo dcvait passer l'épreuve, et enfermées avee elle. 
La légende veut ici qu'une vieille, la nourriee peut-etre. 
ait glissé une éponge mouillée a leo, que ceHe-CÍ pressa 
contre sa bauehe et ses narines. Elle seule survéeut. La 
p1'euve était ainsi faite qu'elle était de sang royal et, 
acelamé par le peuple, son jeune fils Guadarfia fut cou-
1'onné roí de Lanzarote par le Canseil des Guayres. 

Pendant que ces événell1ents se passaient EL Lanzarote, 
un jeune chevalier d'une des plus anciennes familles 
du pays de Caux naissait dans les brumes loil1taines de 
la France s eptentrionale. Il s'appelait Jehan de Béthen
court et était le quatrh~me du 110m. En venallt an mOl1de, 
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LA CONQUETE NORMANDE 15 

vers l'année 1360, il portait en lui le sort de ce pcuple 
tropical et celui des Hes Fortunées. Sa jeunesse turbu
lente et aventureuse le vit successivement panetier, 
écuyer et, lorsqu'il épousa Jeanne du Fayel, noble 
damoiselle de Champagne, il était Chambellan de Char
les VI. 

Mais les descriptions fantastiques eles marins dieppois 
revenant ele croisieres atlantíques le firent rever. Il n'en 
fallait pas plus pour exciter son goút ele l'aventure, et, 
sur le champ, il décida d'aller vers les Hes fabuleuses. Il 
lui fallait de l'argent? .. Qu'a cela ne tienne, il engage
rait ses terres. Il avait en Espagne de sérieux appuis 
puisque son oncle, Robert de Braquemont, avait jadis 
rendu des services au Roí de Castille et avait épousé 
lnes de Meneloza, fille du maUre ele la Maisoll royale. 
Braquemont lui avanga la somme de 7 000 livres-tournoi 
contre la seigneurie de Granville-la-Tainluriere. 

Il trouva aussi un hardi compagnon en Gaelifer de la 
Salle, Normand comme lui et fine lame. Peu apres, il se 
rendít a La Rochelle OÜ il acheta un voilier solide, puis 
se mit en quete d'hom111es. Les tavernes et les bouges 
regorgeaient en ce temps de matelots prets a l'aventure 
et au risque. Un équipage a l'image et au gré eles deux 
compagnons fut vite trouvé. Et le 1'0" mai 1402, ils lar
guerent les amarres. Apres un arret forcé a Cadix et a 
Séville, la caravelle a borel de laquelle il ne reslait que 
cinquanle-trois personnes parvint en vue des silhouettes 
ele troís petites Hes rocheuses. C'étaient les trois sentí
nelles septentrionales de Lanzarote: Alegranza, Mon
tagna Clara et la Graziosa. A vec sa poignée de mercenaires 
- et les moines qu'il avait embarqués pour s'en ser
vir de couverture moral e - notre chevalier mit pied 
sur le sol noir et brulant de Lanzarote. 

Mais les indigenes, rendus méfiants par les nom
breuses razzías auxquelles les avaient soulllis les pirates 
barbaresques et les corsaires européens, ne se montre
rent paso Cependant ils surveillaient les moindres mou
vements de la petite troupe et des qu'elle fit mine d'explo
rer l'intérieur de 1 'He, elle se heurta a une serie de pieges 
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16 EPIQUES ET DOUCES CANARIES 

et d'embuscades. L'aspect des indigenes n'était suere 
rassurant : d'une stature impressionnante, d'une force 
véritablement cyclopéenne, lel.l.rs corps velus couverts 
en pal'tie par des peaux non tannées, les cheveux. noirs 
et coiffés d'un bonnet de peau piqué de plumes d'autru~ 
che disposées en éventail - ce qui les faisait paraltre 
gigantesques - ils bondissaient avec une agiHté de 
gazelle le long des escarpements et, de roc en roe, harce
lant sans arret les mercenaires de Béthencourt ave e de 
longs javelots et des pi enes brutes. 

(Cette attitude hostil e et meme exaspérée avait sa rai
son d'ctre : en 1390 une ex.pédition espagnole avait mis 
pied sur l'lle et les insnlaires s'étaient rendus en foule 
sur le rivage pour accueillir les étrangers et leur souhai
ter la bienvenue. Une grele de fleches leur répondit, 
tuant et blessant plusieurs d'entre eux.. Leur juste peur 
les fit fuil' ce qui les sauva ou presque ... Cal' les Espa
gnoIs pénétrerent jusqu'au premier viIIagc ou ils saisi
rent cent soixante-dix habitants, ainsi que le roi Guana
reme et la reine Tinguafaya. Butin et pl'isonniers. furent 
chargés sur la galere et transportés en Espagne oi:¡ le gon
vernement espagnol ll.l.i-meme se chargea de velldre les 
esclaves. Ellcouragée par la rél.l.ssite, une llouvelle flotte 
appareilIa de SévilIe a destillátion de Lallzarote en 1393. 
Elle ne tenta pas plus de conquérir l'ile, mais se con
tenta de longer les cotes, enlevant un grand nombre 
d'insulaires pour ravitailIel' le marché d'esclaves de la 
péninsule.) 

Mais rancien Chambellan de Charles VI n'était pas 
homme a se décourager pOUl' si peu. S'infiItrant a tra
vel'S les montagnes lunaires de l'He inconnue, ripostant 
tour a tour par la force et la ruse, il pal'vint .au pied 
d'une falltastique IUul'aUIe, mauifestement construite de 
main d 'homme. 

Elle était formée de monolithes sllperposés qlli avaient 
jusqu'a dellX metres de longlleur et Un metre d'épais
seur. leí et la, s'ouvl'aient des passages dont les linteaux. 
étaient également formés d'énormes dalles plates. C'était 
l'enceinte e:x.térieure du chateau iort royal.. 
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LA CONQUETE NORMANDE 17 

Le roí Guadarfia, informé de l'approche des étrangers, 
prit alol's la décision de les recevoil' et de les entendre 
avant de les combattre. Il portait, sans doute, malgré 
tout, une certaine sympathie aux Eul'opéens. Jehan de 
Béthencourt se félicita de l'accueil pacifique du roí lors
que, en pénétrant dans la forteresse, il S'al)er~ut que les 
puissantes murailles n'étaient que la premiere des nom
breuses enceintes concentriques qui cernaient la demeure 
royale. Celle-cí se trouvait, a son grand étonnement, 
non pas a la surface de la terre mais cl'eusée dans le sol. 
Guadal'fia et sa cour vivaient dans un vél'itable laby
rinthe souterl'ain. 

L'ile aurait pu résister longtemps ame étrangeÍ"s Cal' 
elle était la seule de l'archipel a posséder des fortifica
tions con~ues pour la défensive. lvIais Guadarfia accepta, 
des la premiere entrevue avec Béthencourt, de se con
vertir au christianisme et de permettre aux Fran~ais de 
s'instaUer sur l'ile. 

Ainsi l'habile chevalier, usant de son charme et de la 
pel'suasion, eut raison d'unl'oi et d'un peuple libres, 
vivant sur une He aussi vaste que la Corse, sans user de 
la force. Et Béthencourt donna libre cours a sa joie 
en fichant sa lance si violemment en terre qu'elle 
se rompit cal' « elle n'était plus nécessaire poul' con
quéril' » ! 

Ayant conclu pacte d'amitié, Jean de Béthencoul't, 
Gadifel' de la Salle et leul's compagnons découvl'il'ent le 
curieux monde de l'ile. 

Pou!" construire leurs habitations, lesindigenes 
« maohéris » commengaient par creusel' dans un ter
rain meuble, souvent dans du sable volcanique, un trou 
de deux metres de profondeur et de troís metres de lon
gueur. Ils "élevaíent ensuile tout autour un mur de pier
res longues d'environ cinquante centímetres qu'ils cher
chaient parmi les débris volcaniques. Ces pierres devaient 
préscnter au moins une surface plate, quL était toujoul's 
tournée vers l'intél'ieur de la future habitation, afin que 
le mur n'y présente pas d'aspérités.Les coins des murets 
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18 EPIQUES ET DOUCES CANAR/ES 

noirs étaient parfaite11lont ajustés et sans aucune Hs
sure. Lorsque ce mur avait aUeint deux metres de hau
teur, on le couvrait de dalles granitiques. Elles repo
saient sur le muret par une des extrémités de faºon que 
l'ext1'émité opposée vienne s'archouter a un niveaU un 
peu plus élevé contre une autre dalle reposant SUla l'au
tre versant. CcUe toiture était ensuite recouverte de la 
ter re extraite du t1'ou. La forme de ces maisons a une 
seuIe piece était variable. Il y en avait de circulaires, 
d'oblongues, des carrées et des rectangulaires. Une pente 
descendait de l'extérieur jusqu'it l'ouverture qui permet
tait I'aeces de la piece; ce devait étre un spectacle 
cocasse que de voir les habitants dispara'ltre ,ainsi 
comme des lapins dans leur torrier ! 

Les « Maohéris » étaient idolatres et avaient le culte 
de la pie1're. Fidetes a leur genre de constructioIl circu
lai1'e, ils avaient bati un tell1ple-sanctuai1'e formé d 'une 
encein1e de pier1'o s'cnroulant en spirale et dont l'étroit 
passage conccntrique 11lenait a une esplanade centrale 
oú s'érigeait une colonne de pierre. 

Leurs morts étaient euterrés dans des tumulus en 
pie1'res grossierement taillées sur lesquelles veillaient 
de hautes stéles semblables aux mel1hirs. lIs respec
taient leurs ancetres disparus, dont I'esprit, selon eux, 
planait au-dessus des vagues et se rendait a l'appel des 
vivants Iorsque ceux-cí désiraient demander conseil. lIs 
dormaient aIo1's sur la dalle du tombeau pour établir un 
contact direct. Lorsque dal1s les réjouissances popu~ 
laires, ils voyaient chevaucher dans le cíel de petits 
nuages en provenal1ce de la mero ils les accueillaient 
avec de grands signes d'allégresse et de respect, persuadés 
d'avoir affaire aux funes de leurs aieux. 

Béthencourt, habitué a administrer personnellement 
ses fiefs. s'intéressa des le début aux activités agricoles 
et artisanales. Il fut frappé tout d'abord par l?ingéniosité 
avec laquelle les Maohéris emmagasinaient et con
servaient I'eau. lIs creusaient dans le sol de vastes réser
voirs d'eau de pIuie revetus a l'intérieur de pierres polies 
parfaitement ajustées. Quelques marches permettaient 
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LA CONQUETE NORMANDE 19 

d'atteindre l'eau lorsque le niveau baissait. Béthellcourt 
aussitót entreprit de leur apprendre a canaliser eeUe 
eau afin de cultiver une plus grande surface de terre, et 
aussi ú capter l'eau des trois grandes sourceS natul'elles. 
de l'ile pour mieux arroser les oasis de palmiel's-dattiers 
qui verdoyaient dans les vallées, et dont les daUes suc
culentes étaient, avec la farine d'orge et du mil, la chair 
du grand oiseau de mer qu'ils appelaient « pardela » et 
le lait de leurs chevl'es, la base de leu1' alimentatioll. 

Quant a I'al'tisanat, il consistait uniquemellt dans la 
fabrication de poteries qui, chez eux, était un véritable 
art, compte tenu des moyens tout a fait pril11itifs dont 
iI s disposaient. Pour recevoir directcmcnt le lait pen
dant la traite, ils avaient des vases de deux dimensions, 
adoptant la forme d'une barque, le bec en pointe. Petits, 
on les appclaient « tabajostes », gl'ands, « tofios ». lIs 
décoraienl ces vases á l'aide de peignes en os ou en bois 
aux dents effilées qui tra<;aient sur l'argile encore hUl11ide 
des lignes verticales. En hordure du col des cl'uehes de 
forme ovale, ils incisaient des épis se croisant harmo
nieusement. Des marmites de tailles différentes scr
vaient A bouillir la viande gl'asse et particnlierement 
uimée des « pardelas », dont le vol lourd et malhabile 
faisait une proie facHeo 

Unissant a ses cOl11pétences d'administrateur une ame 
de eolonisateur, le chevalier normand décida d'appren
dre aux insulaires l'art du batiment dans le sens eul'O
péen du mot, afin de construire non seulement des for
tel'esses mais aussi des maisons d'hahitations privées 
plus confortables que leurs antres ténébreux. Il fonda 
ainsi une· ville presque frall~aise non loin du chateau 
fort de Zonzamas (ceUe ville que Maciot de Béthencourt 
appela plus tard Teguise). 

Ayant ainsi achevé son role d'ilmovateur, le Normand 
jeta son dévolu sur I'He voisine de Fuerteventura. Il lon
gea les cotes de I'lIe, qui lui parut moins accidentée que 
Lanzal'ote. En effet, la chalne des collines, qui la par
eourt du nord au sud conune une crete dorsale, ll'aUeint 
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20 EPIQUES ET DOUCES GANARlES 

avec son plus haut sOll1met, que quelque cinq cents me
tres. Cherchant un endroit propice au débarquement, iI 
aperc;ut des indigenes qui, assemblés en un point de la 
cote, mettaient des harques a I'eau. Aussi grands que 
ceux de Lanzarote, aussi hien biHis, ils portaient une 
barbe disposée en petites pointes raides et une coiffure 
similaire, surmontée du bonnet a longues pIllInes. Ainsi, 
hérissés, iIs avaient un aspect plus terrible encore que 
les habitants de Lanzarote, mais leurs visages n'expri
maient qu'une grande allégresse et, prenant des mate-
10ts a bord de leurs barques, ils les amenerent aterre, 
ou la foule amassée sur la plage les accueillit avec de 
tels transports que les Franc;ais n'en crurent pas leurs 
yeux. Se laissant tomber par terre, faisant mille cabrio
les, criant, roulant les uns par~dessus les auh'es, s'em
brassant, se bousculant, les insulaires manifestaient une 
joie si délirante que Béthencourt en resta éberlué. 

Les femmes portaient de jolies tuniques ajustées, 
dessinant la taille, ne dépassant pas le genou et laissant 
a découvert un coté de la gorge. Leurs longs cheveux 
étaient ornés d'une bandeleUe de peau tres fine peinte 
ele couleurs brillantes surlllontée d'une aigrette de plu
mes disposées avec grace. Elles chaussaient des san
dales, fixées aux pieds par des liens et que 1'Oll aurait 
dites Ulle mauvaise imitation des sandales rOlllaines. 

Quand on conduisit les étrangers aupres de leur roi, 
cclui-ci mallifesta si gralld respect et soulagelllent que 
notre vaillant chevalier se douta de quelque malentendu. 
Il devait apprendre pourquoi ces libres insulaires accueil
laient avec une telle joie des vaisseaux chargés de les 
conquérir ! 

L'Ile était habitée par deux peuples opposés par une 
guerre presque permanente et dont les territoires étaient 
séparés par une muraille gigantesque qui traversait 
l'isthmc de Pared d'orient en occident. Au nord, la prin
cipauté de Maxorata cmbrassait la majeme partie de 
l'ile; la principauté de Handia, qui comprenait la 
prcsqu'11e du rneme nom, était située au sud. 

01', quelques mois aVl1ut la verme des Frall~ais, des 
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LA CONQUETE NORMANDE 21 

troubles avaient éclaté entre les deux principautés . 
. Tamonante, femme sage et noble, qui tenait entre ses 
mains toute lá justice de l'ile et était en toute chose supé
rieure aux gouvernements des principautés, édictant les 
lois et les faisant appliquer et ayant seule le pouvoir 
de couronner les seigneurs, avait vainement essayé 
d'apaiser le conflit. 

Une profonde tristesse s'était abattue sur le peuple. 
Comme les autres insulaires, ils étaient encHns au sui
cide, et beaucoup d'entre eux songerent a eeUe solution. 

C'était alors qu'intervint une autre femme - la mere 
de Tamonante disent certains - Tibiabin, la pretresse 
de la montagne. Cal' il existait a Fuerteventura de grands 
édifices de pierre destinés au culte. Ces temples, qU'Oll 
appelait « efequenes », étaiellt circulaires. Deux murs 
cOllcentriqnes formaient une donble enceinte, dont I'en
trée principale n'avait guere plus de largenr que celle 
des habitations ordinaires. C'était dans ces temples, 
situés ponr la plupart sur les sommets, que les insn
laires déposaient leurs offrandes de benrre et faisaient 
des libations ave e du lait de chevre en hOllnenr de la 
divinité protectrice a laquelle ils adressaient leurs prié
res, en élevant lenrs mains ver s le cíel. 

La prétresse, dOllt les mystérieuses révélations entre
tenaient lenr crédulité, exergait chez eux une grande 
infIuence. Suivant du regard les volutes de la fumée 
qui s'élevait de l'autel du sacrifice, elle interprétait la 
volonté des dieux et en faisait part au peuple qui la 
vénérait et la craignait a la fois. 

Tibiabin, une fois encore, intervint done lorsque la 
tension entre les deux partis adversaires devint telle 
qu'elle laissait présager le pire~ Les dieux, clit-elle, 
avaient décídé de libérer I'He de l'emprise maléfique du 
démon qui avait régné sur les esprits. BientOt ils leur 
enverraient en messager des hommes blancs qui vien
draient par la mer, montés sur de grands hateaux. Et 
ces envoyés divins rétabliraient l'ordre et la justice, leut' 
apporteraient la nouvelle et véritable croyance, et les 
rendraient immortels. La prophétie se réalisa puisque 
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22 EPIQUES El' DOUCES C¡1NARIES 

Héthencotll't et ses hommes étaicnt en effe! de peau 
hlItnche et montés sur des bateaux a voiles blanches. 
TilJiahin se conve1'tit aussitot an chrisUHnisme et vécut 
fort pieusement. . 

BNheneourt p1'ofita des exceIlentes dispositions de la 
pOllulatioll a son éga1'd pou1' fondel' une nouvelle ville. 
qni devait en rester la capital e pelldant plusieurs sie~ 
el es, et <¡ui porta le llom de Santa Maria de Betancoria. 

La ehance et les dieux des Hes ayaut été partieuliére
llJ ('llL favorables au chevalier, le Roi de Castill'e, géné
l'enx Ú son tour, lui octl'oya officiellement le pouvoir et 
ainsi .rollun de Béthencourt prit posscssion des anciennes 
./lIllonia pt Capraia au nom des souverains espagnols. 

Mais 1 'élan conquérant du chevalier fran~ais n'était 
1l:lS acint pour autant. Et, en 1420, e'est avcc une bonne 
arIIl(\c de plusieurs navil'es qu'il lllit le cap sur l'l1e 
oriental e de Gomera. Lú iI n'eut aucune difllculté a éta
l¡lir un gcnre de protectorat, laissant entiere liberté aux 
insulaircs, cal' ceux-ci· avaient déja une fois été « con
CJuís » et ehristianisés. 

En effet, en 1384, un Espagnol nommé Don Hernando 
Ol'lncl de Castro, partí a la recherche de Madere - qui 
en el' temps-Iu apparaissait périodiquement aux marins, 
mais n'avait pas encore été abol'dée -, découvrit Gomera. 
1Ic pOllr ile, i1 décida de prendre possession de eelle-la 
et ~' c1l'!Jurqua aussitót, avee ses hommes. 01', les Gomé
riens, tres gl'ands, agiles, et dont la force redolltable 
l·tnit au Rervice de mmurs particulierement guerrü~res 
J1(' l'el1tt>ndirent pas de cette. orcille. Ormel de Castro 
ton.ll!i1 tont de suite sur une petitc troupe conduite par 
le 1 rcre d'un des seigneurs de l'ile - divisée en ce temps 
en (Juotre rO,yaullles - qui lui opposa une vive résis
t:lIlee. La nouvelle du débarqllemellt se l'épandit aussitót 
dans tontc l'lIe ct, unis, les Gomériens se précipiterent a 
I'attnque. Les Chrétiens n'avuient aueune challce de s'en 
tirt'l', lIll\lgré lellrs armes perfectiollnées. Leur igllorance 
h~tnl.e dI} ~tcrruill devait l~s perdre. Les ayunt encerclés. 
lt.s (lorncl'H:ns les 1'epousserent jusqll'a un rocher nommé 
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LA CONQUETE NORMANDE 23 

Argodai (forteresse). Il n'yavait qu'un seul moyen 
d'acces ... gardé par les Gomériens. Ormel de Castro se 
rendit compte de l'inutilité de toute résistance. n 
demanda et obtint grace. 

Les Gomériens étaient d'une force et d'une adresse 
physique extraordinaires. (L'exploit de l'un des seigneurs 
de l'ile, Gralhequia, était resté célebre: un jour, il était 
allé a la peche avec quelques hommes sur un roc éloigné 
du rivage; ils revenaient a la nage lo1'squ'un grand 
squale les attaqua. G1'alhequia plongea et se jetant sur 
le dos du poisson l'emprisonna dans ses bras puissants. 
jusqu'a ce que ses amis fussent en sureté. Puis il lacha 
le monstre et regagna le rivage sans avoir subi aucun 
dommage.) Ils présentaient cependant, en meme temps, 
une curieuse ten dance a la neuTasthénie. 

Les enfants, des l'age le plus tendre, devaient faire 
leurs preuves. Placés á distance de jet, les pieds joints, 
on lan<;ait sur eux de petites boules d'argile qu'ils 
devaient éviter par des mouvements du corps, suns 
s'écarter du cm"cle tracé; une fois qu'ils étaient fami
liarisés avec ce jeu, on leur lan<;ait des pierres. Puis, on 
passait aux projectiles véritablement dangereux : il leut' 
faUait d'abord se gare!' de javelots sans pointes, bientót 
remplacés par d'autres acérés par le bout. Elevés a 
pareille école, ils ne manquaient pas d'acquérir rapide
dent l'adresse audacieuse, l'intrépidité et la promptitude 
de réflexes qui les rcndaient si redoutables au comb'at. 
Et ceux d'entre eux qui avaient fait preuve d'une bra
voure exceptionnelle et étaient tombés a la guerre 
étaient par la suite vénérés comme des dieux ; les huuts 
faits d'Aguabanahizam, d'Agualeche, de Hauche, d'Agua
coromos et d'autres encore étuient cités en exemple aux 
jeunes guerriers comme aux enfants. 

Dans leur.s immenses grottes ou vivaient confortable
ment des familles entieres et meme leu1's troupeaux de 
brebis et de chevres, ils se réunissaient pou1' chanter 
ensemble de tristes ballades et pleu1'eren commun ! 

Cependant, Ormelde Castro et ses hommes ap-
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24 EPIQUES ET DODCES CANARlES 

précierent beaucoup 1'une des coutumes étranges 
de rile: les femmes étaient communes. Les hom
mes se les cédaient mutuelIement sans plus de céré
monie et considéraient comme un grand honlleur d'aban
dOllner le lit conjuga! a un h6te ... moyennant quoi, d'ail
leurs, Ha partageaient la couche de son épouse ! C'est 
pourquoi les héritages ne se transmettaient pas de pere 
en fils, mais revenaient toujours aux enfants des sceurs 
des deux époux. 

Parmi les hommes d'Ormel de Castro se trouvait un 
pretre quí entreprit aussitot d'évangéliser les insulaires. 
Or, sa tache avait été facilitée par une prophétie faite 
quelques années auparavant par un des suges de l'ile, 
Eiunche. Jusqu'a l'arrivée des chrétiens Hs avaient adoré 
un esprit démoniaque quí lcur apparaissaít sous la forme 
d'un homme velu, nommé Hirguun, 011 SOllS la forme 
d'Ull houe qui poursuivait les femmes. CeHes-el fuyaient 
devant lui jl1squ'a un arhre déterminé dont les bran
ches les protégeaient contre les galanteries du bOlle 
démoniaqlle. Mais Eiunche un jour leur dit que Hirguan 
était l'cnnemi du vrai,. et qu'au cíel il y avait un dieu, 
nommé Orohan. Il lenr prédit également qu'apres sa 
111ort, des hommes viclldraient sur l'ile qui lenr parle
raient du vrai dien. 

Le pretre leur parla de Dieu et les insulaires recon
nnrent en lui celui qu'Eiunche leur avait annoneé. Obéis
sant a sa prophétie, ils se convertirent au christianisme 
et prirent des noms de saints, et e'est aínsi que Béthen
court oe devait trouver presque que des noms ehrétiem 
lorsqll'ils débarqua, car les anciens noms disparaissaient 
avec les derniers idolatres. 

L'histoÍl"e dit que Ormel de Castro laissa le prétre sur 
l'ile apres son départ, le nommant éveque de Gomera, 
avec pour missíon de détruire clltierement le eulte de 
Hirgllan. L'Eveque réussit presque entierement - ... mais, 
isolé des siens et de mceurs reláchés, il renia plus tard 
la foichrétienne pour adorer a son tonr le démon, et 
épouser une femme de l'ile. 

Pour Béthencourt, ce peuple de guerriers ne présen-
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LA CONQUETE NORMANDE 25 

tait aucun intéret économique. II se contenta donc d'ache
ver la christianisation des habitants de l'ile et se garda 
bien d'exiger d'eux des tributs ou de leur imposer des 
taxes. 

Maintenant, c'était Palma, grande et belle, qui l'attí
rait. Accompagné de plusieurs bateaux, Gadifer de La 
Saile quitta Gomera, se dirigeant ver s elle. Mais les dieux 
et le vent leur furent contraires. Une violente tempete les 
détoul'l1a de lem chemin et les jeta contre une petite 
He, a l'aspect peu engageant, entourée d'écueils dange
reux que la mer aUaquait rageusement. Encore était-ce 
heureux qu'elle se fUt trouvée la cal', plus loin, c'était 
« la mer qui n'était plus navigable ». De hautes falaises 
noires et compactes mangées de cactus, el'immenses bois 
sombres de pins et de lauriers, une greve rocailleuse, 
telle se présentait I'He ele Hierro, la plus occielentale, 
la plus atlantique eles Canaries. J etant l'ancre, Gaelifer 
de la Salle fit mettre a I'eau plusieurs barques afin 
el'explorer ceUe nOllvelle conquete. Il ignorait totale
ment sa structure puisque aucune carte n'en existait. 

Les habitants, les premiers, lui réservaient une sur
prise. 

Lorsqu'ils s'approcherent du rivage, en effet, les arri
vants virent brusquement apparaitre eles gens de stature 
moyenne - autant qu'on pouvait en juger de loin -
bien batís, habillés de conrtes jupes de peaux, les che
veux noirs flottant sur les épaules. Et ces gens gamba
daient de joie, poussaient eles cris. Ils se jeterent fina
lement a l'eau, essayant de se rapprocher plus vite des 
barques des chrétíens. Se laissant emmener ver s le roi 
Agnofo par les insulaires lui marquant le plus profond 
respect, La Salle, amusé se demanda si cet accueil cha
leureux était, encore une fois, di'í a une heureuse 
prophétie ! 

Les étrangers arriverent bientot au village d'Amoco, 
devant une grande Mtisse en pi erres, couverte de bran
chages, de feuilles et de paille et entourée d'un grand 
fossé ; c'était une des maisons communes dans lesquelles 
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26 EPIQUES ET DOUCES CANARlES 

les insulaires avaient coutume de se rencontrer, et ou se 
réunissaient jusqu'a vingt familles, pour y chanter et y 
danser. 

Les indigenes - les « bimbachos » - semblaient plus 
primitifs encore que les habitants de Gomera. Selon la 
légende, c'était d'ailleurs une femme de l'Ile de Gomera 
quí, sQutenue par des outres remplies d'air, avait été 
j etée sur les rivages de Hierro, qui leur avait appris 
l'usage du feu. 

lIs habitaient de vastes grottes le long du littoral ; une 
couche de fougeres leur servait de lit, et dans des pote
ries grossieres, ils broyaient les racines de fougeres 
nommées haran qu'ils rotissaient ensuite dans du beurre 
(bmulan) - ce qui, mélangé au lait des brebis (achernen) 
constituait l'aUment de base des enfants, appelé « gua
mames ». lIs faisaient ratir les viandes grasses des cail
les, des perdreallx, et ceHes de leur brebis. Contrairement 
aux habitants de certaines des Hes, ils se nourrissaient 
aussi de fruits de mer et aimaient par-des sus tout ún 
mollusque qu'ils appelaiellt lapas. lIs se réunissaient 
dans certaines grottes et y faisaient de véritables festíns 
de ces lapas. Le sol de ces grottes était ainsi jonché de 
nombreuses couches de coquillages. 

La douceur de leur caractere, leur extreme mélancolie 
fl'apperent les chrétiens. Etait-ce la mer dangereuse qui 
les entourait, l'aspecl plus que sévere des hautes frondai
sons de l'He ? Meme leurs danses étaient empreintes de 
cette langueur infinie. En file, se tenant par la main, ils 
exécutaient des pas, en chantant doucement des com
plaintes. Pourtant la terre était fertile, leurs troupeaux 
plus gras et a la chair plus succulente que celle des 
autres 'iles, et l'eau ne manquait pas : trois sources, Acof, 
Apío et Pozo coulaicnt claires et limpides dans les val
lées encastrées. Et plus sur encore, un arbre merveilleux 
laissait coulel' de ses branches assez d'eau pour leur per
mettre d'abreuver Ieurs bétes et faire boire leurs familles. 

Ces primitifs ne reconllaissaient d'autre clistinction 
entre eux que la i'ichesseou la pauvreté et c'était tou
jours"le plus fiche ep. troupeaux et en terres qui régnait. 
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C'était a Amoco que vivait leur roi, véritablement sou
verain puisque aucun conseil ne l'assistait. Il laissáit a 
ces sujets la plus grande liberté, n'exigeant d'eux qu'un 
modeste tribut. Leur justice pourtant était expéditive et 
ils connaíssaíent meme la prison. Celle-ci était toujours 
soulerraine et s'appelait « bcni-sahare ». Aux voleurs, 
ils crevaient un mil la premie re fois, le deuxieme la 
seconde, l'empechant ainsi de commettre a nouveau un 
forfait. 

Leurs mceurs étaient encore plus libres que ceux des 
habitants de Gomera puisqu'ils pouvnient éponser toute 
femme - sauf leur propre mere - et autant qu'ils en 
désiraient. 

Ils vouaient un culte tont a fait particnlier a Eraoaran, 
etre supreme masculin, et a Moneiba, étre supreme fémi
nin. Ce cülte était célébré au picd d'un rocher sacré. Les 
hommes s'adressaient uniquement a l'idole mElle alors 
que les femmes priaient l'ídole femelle. Le couple était 
censé habiter parmi les plus hauts rochers et le peuple 
croyait reconnaitre en deux piliers naturels.les sieges oú 
ils. aimaient se reposer. 

Le grand pretre montaít sur une hauleur presque 
plate, adossée a un pic rocheux. Sur le cóté s'ouvraient 
plusieurs chambres rondes. De celles-ci partait un che
min taillé dans la roche qui conduisait á un mur de 
pierres circulaires, au milieu duquel, adossée a la paroi, 
il y avait une cellule pavée do· grandes pierres plates. 
La se trouvait l'autel on le grand prétro faisait Jigoter 
l'animal désigné pour le sacrifico. Plongeant son dur 
couteau d'obsidienne dans le ventre de l'agneau ou de la 
chevre, il en extrayait les entrailles pour les bruJer, ainsi 
que les chairs, dans un récipient creusé au milieu de la 
dalle. Une dense colonne de fumée montuit vers le cíel 
et tandís que le grand pretre levait ses brus et. ses yeux 
vers le haut de la montagne en implorant la divinité, le 
peuple se proslernait. 

Un autre rite se célébrait dans l'ile en honneur de la 
fécondation. Dans les temps de sécheresse - rares - le 
grand pretre suivi par le peuple qui s'était imposé un 
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28 EP/(WES ET DOUCES CANARIES 

jeúne de trois jours, se rendaient a la cla~riere, d'~cu~~ 
tunta. La se trouvait la gl'otte Abstel1elllta ou vIvaIt 
l'esprit démoniaque Aranfaibo, sous la forme d'un 
cochon. Des que I'animal faisait son apparition, le gral1d 
prctre lo saisissait et l'enveloppait dans son tamaJ'co 
pour le promener ensuite en grande pbmpe parmi la 
foule prosternée jusqu'au rocher sacré. 

Chaque année, les bimbachos se réunissaient pour de 
petites fetes villageoises qu'ils appelaient guatativoas. 
En cos occasions, ils tuaient leurs brebis les plus grasses 
et les rótissaient tont entieres. Tous les participants 
avaient droit a leur part du festin. 

:Mais un homme avait vécu parmi eux, nommé loné, 
« dont le sons inné de la morale », peut~etre, s'étaít révoIté 
elevant certaines pratiques. Et, peu avant sa mort, ce 
sago leur prédit que cent ans plus tard, lor.sque son corps 
nc scrait plus que cendres, des hommes a la peau blan~ 
(',he. cnvoyés par le vrai Eranoranhan, viendraient d'au
delú eles 11101'S et qu'a ces hommes ils devaient foi et 
ohéissance. loné enterré selon la coutume de l'ile, dans 
une grotte soigneusement fermée, les insulaires avaient 
continué lcm vie barbare. . 

Mais La Salle avait vu juste, cal' peu de temps avant 
son arrivéc, ils avaient ouvert la grotte mortuaire et 
trouvé les ossements blanchis, réduits en poussiere. 

I,e Normand eut vite fait de comprendrc que ces pri
mitifs, fideles ú l'enseigncment de IOl1é, lui obéiraient en 
tont, pllisqu'i1s le prenaient pour le vrai Dicu annoncé. 
Lorsqu'ils avaient vu les bateaux danser a I'ancre dans 
la houle, les insulaircs avaient cru que ce Dieu aux voiJes 
blanches dansait lui-meme de joie. Lorsque La Salle fit 
mine de les quitter, ils pleurerent et s'accrochant aux 
barques, y montant par dizaines, le suppliérent· de les 
Cllllllener avec el1x. II ne demandait pas mieux. Et il 
les cmmcna en esclavage sur l'ile de Lanzarote ... ! 

Un an plus tardo Béthencourt voulu renouveler l'ex~ 
ploit. eette f'ois, l'intel1tion était si peu voilée que les 
n~ntelots empecherent les vieilIes gens de monter dans 
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LA CONQUETE NORMANDE 29 

les barques. Les parents et amis de ceux qui étaient 
partis avec les dieux pour une vie merveilleuse et immor
telle ~tai~nt . venl:ls en grand nombre. ~ais pourquoi 
ceUX-Cl n étalent-Ils pas revenus les VOll'? Ces dieux 
étaient-ils vraiment ceux que Ioné leur avait annoncés ? 

Méfiants et subitement remplis de crainte, ils essaye
rent de se cacher. Un vieillard appela sa jeune fille, la 
suppliant de s'enfuir et de se sauver de ces dieux qui les 
séparaient pour toujours. Mais un soldat la vit courir 
légere vers l'une des grottes et la saisít au vol... Elle 
était belle, elle lui plut, et se gaussant de ses cris et de 
ses pleurs, il l'entraina de force vers le rivage. Un terri
ble combat se livra dans l'ame du pere ... Quel était ce 
dieu qui maltraitait ainsi son enfant, quí riait de son 
angoisse ? Et une colere faite de rage et de désespoir le 
fit courir derriere le soldat, levant sa lourde massue, il 
l'abattit sur une tete qui ne résista pas. Le vieillard, 
hébété maintenant que sa col ere était assouvie, eontem
plait le erane fendu de celui qui n'était qu'un homme. 

Les indigenes qui allaient monter dans les barques 
des hornrnes blanes avaient assisté, rnuets el'horreur et 
de peur, a la scene sanglante. Puis, brl1squement, leurs 
yeux se dessíllerent ! Ces blancs étaient cornme les horn
mes qui étaient déja venus sur leur ile, volant fel1unes, 
hommes et enfants, pour ne plus jamais les ramener ! 
Un e1'i de rage et de révolte éclata. A coups de Mtons, 
de pien'es, de lances, les Bimbaehos attaquerent les 
hommes de Béthencourt. Et ceux,-ci ne purent que fuir 
vers lellrs bateallx, trop heureux d'avoir la vie sauve 
et laissant la leurs captifs. 

Mais Béthencourt n'allait pas s'avouer vaincu. Il avait 
~onverti au christianisrne plusieurs des indiglmes razziés 
par La Salle précédemment. I1 déeida de s'en servir pour 
avoir raison de l'hostilité des insulaires. 

Un nouveau bateau, anx ol'dres du capitaille Lazaro, 
s'embarqua a Lallzarote ayant a bord les ehrétiens de 
Hierro. Et, gri\.ee aux bons offiees de ceux-ci, Lazaro put 
s'emparer. de l'ite et s'y installer au nom de Jehan de 
Béthencourt. 
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30 EPIQUES ET DOUCES CANARIES 

Mais les femUles de l'ile étaient trop belles, Lazaro 
trop entreprenant. Il les viola les unes apres les autres. 
Alors une deuxieme révolte éclata. Lazaro en fit saisir 
les chefs et les fit pendre. La peur réussit la ou la 13er
suasion avait failIi : les snrvivants lui jurerent obéis
sanee et emhrasserent la foi chrétienne. 

De retour de Hierro, « 1'110 de Fer », Béthencoul'Í se 
rendit en Normandie che1'cher des colons. Il embarqua 
cent soixante nobles et artisans, accompagnés de vingt
troís femmes et les amena tous á Fuerteventura. La ils 
leur distribua des terres et les captifs de l'ile de Fer. n 
prit des dispositions afin que les Normauds n'aient pus 
a payer d'impóls pendant dix ans et stipula qu'ensuite, 
lorsqu'íls auraient fait fructifier et établi le roulemel1t 
des hénéfiees de leurs domaines, ils verseraicnt le ciú
quieme de lem bélail, de leur blé et des autres revenus 
éventuels. 

Il mit sous controle des autorités 1 'exploitatiol1 et 
l'exportation de la cochenille, tres rechel'chée sur tons 
les marchés pour la fahrication des mutieres colorantes 
poul'prées. Il promit aux curés des deux Hes de Lanza
rote et Fuedeventura de se rCl1dre persol1nellement a 
Rome afin de demander au Pape de nommer un Eveque 
pour la snuvegarde de la christianisation des iles, ce 
qu'il fit des son retour en Europe. 

Il investit ensuite son neveu, Maciot de Béthencourt 
du titre de gouverneur de tontes les Hes conquises, assuré 
que celuí-cí traiterait le peuple « doucemcnt et amoureu
sement ». 

II créa pour chaque He un corps de police au sel'vice 
du gouvernement et de l'admil1istration de la jllstice. 
CeUe derniere fut eagement réformée par le conquérant 
normand, cal' elle n'était. en effot, pas moins singulicre 
que les autres mreurs indigenes. 

Sur l'l1e de Lanzarote, tout com111e sur sa voisil1e Fuer
teventura, les duels an javelot étaient adll1is et fré
quents. La loi coutumiere ne pouvait frappcr celuí qui 
se présentait dans la maison de son ennemi en entrant 
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LA CONQUETE NORMANDE 31 

par sa porte, méme s'U y aUait dans l'intention de le 
blessel' ou de le tuero La méme loi cependant condamnait 
a mort celui qui essayait d'aUaquel' son adversaire en 
tl'aitre et de pénétrer frauduleusement dans sa maison. 
La peine capitale (qui était commuée en chatiment 
Il10ins rigoureux lorsqu'il s'agissait d'un guerrier dont 
les mérites ou les exploits étaient connus de tous) était 
appliquée par les bourl'eaux qui formaient la caste infé
rieure, n'ayant aucun droit humain et civil. Sur ordre du 
tribunal ils saisissaient le coupable qui était conduit au 
rivage 0\1 on le couchait, la tete appuyée sur une pierre 
plate taillée expressément pour cet usage, et on la lui 
écrasait d'un coup de massue ou a l'aide d'une autre 
pier1'e. L'infamie de la condamnation retombait sur les 
ellfallts pendant plusieul's génél'ations et c'es! surtout 
parmi les descendants « marqués» d'un ancien supplice 
que l'on recrutait les bourreaux. 

Béthencourt eut done le mérite de rendre plus souple, 
presque démoeratique, cette justice insulaire, recom
mandant aux gentilshommes du nouveau régime de ne 
pas délibérer sur les cas judiciaires sans la participa
tion du peuple qui devait se prononcer aussi sur l'impor
tanee du délit et sur le verdict. Il ordonna en outre que, 
deux fois par an, des messagers lui soient envoyés en 
Normandie pour l'informer de tout ce qui se passait dans 
les ileso Il décida la construction immédiate de deux 
églises, une pour chaque He orientale, auxquelles seuls 
des magons et des charpentiers frangais tl'availlerent. Et 
Lanzarote et Fuerteventura eurent ain8i deux églises 
gothiques ! Il donna un apanage au clergé et décréta 
que l'entretien des églises était a la charge du gouver
nement. 

Il institua un service officiel des travaux publics en 
lui octroyant un solide budget annuel. Il donna tous les 
pouvoirs a son neveu pour faire « toutes choses honnetes 
et profitables » et luí recommanda surtout de maintenil.· 
le plus possible les eoutumes de France et Normandie, 
notamment pour ce qui concerne la magistrature. 11 
reeommanda encore aux gentilshommes normands de 
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32 EPIQUES ET DOUCES GANARlES -
bien se comporter, de maintenir avant tout la paix dans 
les Hes et de ne pas s'envier I'un I'autre, cal' le pays était . 
asscz vaste pour ·satisfaire tout le monde, 

Ayant fait ses dernieres recommandations et complété 
les réformes administratives, il voulllt chevaucher pour 
une derniere fois a travers les deux Hes pour parler a 
tous ses slljets, en compagnie de son neveu, des gen
tilshommes, des urtisal1s et des colons normands et de 
ses aneiens compagnons, Il invita tous les seigneurs qui 
désiraient le voir et luí parler encore une fois, a un díner 
qu'il offrit dans son chateau du Rubycon, a Fuerteven
tura, le 15 décembre 1405, 

Ce jour-Ia, plus de deux cents personnes, chefs indi
gemes, gentilshommes et colons, étaient venus de tous 
les coins de Lanzarote et de Fuerteventura pour assister 
au repas du grand conquérant. Le festin terminé, Jean 
de 13éthencourt leur adressa cet éll10uvant discours 
d'adieu (1) : 

lI:fais amlls el mes fl'eJ'es cl'estiens, il a pleu ti Dieu 
nostre Crealezzr qzz'il a estandu sa grace sur nous el SUl' 
cesiuy pais, qllí esi el ceste heure Cl'estien, el mis el la 
foy Catolique, El Dieu, pal' sa digne gl'Uce, le veulle 
maintenir, el muy doner pozzel' el el vous iorzs de se y 
sazzoir si bien conduil'e que ce soft l'exaltacion el omen
lacíon de loute erestienlé. El pOIU' sauoÍJ' pozzrquoi j'ay 
voulu que vous soiez si tous en persensse, je le vous 
diré. 

II est vray· que pOllr vous tenil' tOllS ensemble en 
amour, je VOllS au assemblés, el eelle fin que vous sachiés 
de par ma bouche se que je veulx ol'donner el ordon
neré j el ce que je ordonnel'é, je vezzlx qlle ainssi soit 
fail, Ei pl'emierement je ordonne Maciol de Béthen
court} mon cOllsyn el mon parent, mon lielltenant et 
gouvel'Izeur de tOlltez les usies, el de toutez mes affaiJ'es, 
soft en guerl'e, en iustice, en ediffices, reparations, 

(1) Extrnlt du munuscrit de Jeuu de J3éthencourt « Le Cana
rían. liV1'6 de la cOllque.te et conversion des Canariena ), pnblié 
pa!' G. G'l'lIvíer It Ronen le 5 janvier 1874, 
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LA CONQUETE NORMANDE 33 

nOlZuelles ol'donnansses, celon qui il vena qui se poura 
oU deura faire, et en quelque maniere qu'il le voudl'a 
faire Da .fail'e faire, oa deaiser sans y rien reseruel', en 
lousiours gW'dant l'onneUl' premie)' et proffit de moy et 
du pais, Et d vous tous, je vous prie et clIal'oe que VOllS 
luí obeissiez comme d ma personne, el que vous n'ayez 
point d'enuie les ungs sur les autl'es. 

J'ay ol'donné et si ordonne que la V· chevl'e, la 
V' aignel, le V· boissel de blé, le V" de toutes clIOses et 
dessus yceulx denien et devoirs on pl'endra jusquez el 
chincq cins les deulx pars pour faire deulx belles eglises, 
l'une el l'isle de Fortauentura, l'autre en l'isle Lancelot ; 
et l'autl'e part sera aud. Maciot, mon cousin. El quand 
se lJendra au bout de chuncq ans~ se Dieu plaist, je fué 
tout le mieulx que je poul'é. Et quand est de ce que je 
laisse aud, Maciot, je veulx qu'il ail le tiel'S de la revenue 
dn pais a tousioul'S tant qu'il vivra. El au bout de chnnc 
ans, il sem ten u de m'envoier le seul'plus dn tiers de la 
reuneue d mon hastel en Normendie, El si sera len u de 
tous les ans m'envoiel' des nouuelles de ce pays, 

En ollltl'e, je vous prie el chm'ge qlle taus vous soiés 
bons cresliens, el seJ'vez bien Dieu, amés le el le crai
gnés, ales d l'esglise et l'aumentés, et gardés les dl'ois au 
mieulx que vous sal'és et poul'és, en attendant que Dieu 
vous ail donné uno pasteur, e' est d dire ung pl'elat qui 
ayt le gouvernement de vos ames, Et se Dieu plaist, je 
metray paine qu'i[ y en ara uno. Et quant je me par
tiré d'icy, au plaisir Dieu, je miel! yré d Romme requerir 
an pappe que vous aués, come j'ag dit, llng pasteur, 
c'est d dil'e ung evesque qui al'a le gouue1'l1ement de vos 
ames, El Diell me doint la gl'ace de tant viure de ce faire, 
01' sa, se dit ledil seignenl', eg lui a quelcuI! qu'il me 
vealle dirc ou adoiseJ' de quelque chose, je lui pl'ie que 
a ces te heul'e il le dise, el qu'il ne laisse poinl, soit petit 
ou grani, el je l'Ol'l'é tres volimtiCl's, 

Mais personne ne dit un mot ¡ tous étaient trop émus 
pOUf pouvoir parlero 

Lorsque Béthencourt monta ti bo1'd de su caravelle 
pour 1'ent1'e1' en Europe, ce fut sur la plage une manifes-

3 
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:l't EPlOUES ET DOUGES GANARlES 

trttion colIective de pleurs et de chagrin. Indigimes et 
J':U!'ojlócns, tous essayaient de le retenir et luí criaient : 
,~ Notre hon scigneur, pourquoi vous nous quittez ? Nous 
!le VOUs reverrOl1S jamais plus! Que sera du pays quand 
il n 'y aurn plus notre seigneur si sage et prudent qui a 
mis tant d'ftmes sur la voie du saJut éternel ? » Béthen
('omt sembJait aussi tres troublé et ne savait quoi leur 
dil'e pour les consoler, car dans son ereur il avait 1 e 
jll'cssl'ntiment qu'i1 ne reviendrait jamais plus. 

Ull vent favorahle gonfIa ses voiJes qui le transporte
r('lIt rapidcment loin des Hes qu'il avait eonquises, colo
nisécs et aim(~cs. JI mourut dix-sept ans plus tard dans 
SOn vitmx chflteau de Granville-la-Tainturiere et fut 
putelTú, sans pompe et sans honneurs, dans la petite 
{'glise de la ville. Quatre siecIes apres sa mort, en 1851, 
\lll alJ/¡é fit placer sur le líeu ou reposait la dépouilIe 
rnol'teIle du grand conquérant oubIié. une dalle en mar
lJl'e lloir sur laquelle est gravé en lettres d'or cette épi
tal·he : 

A la mémoi¡'e 
de .Jehan 

de Béllzencourl, 
llavigatclll' célebre 

el ¡'oi des canariens 
inhumé dans le chceur 

de cette église, 
en 1425. 

Priez Dieu pour lui. 

Le nonl ct le souvenir de Bétheneourt ne furent pour
t~~t .. pus cffacés d? l'u:chipel, ou le chanoine Viera y 
U':\(.lO, l.e ~randllIstonen des Canaries d'apl'es la con
flllde, a munOl'talisé la personnalité dn Normand. 

l.es /les 'Canaries, éCl'ivit-il pezwent bénir comme 
elles, ?e font, un conquistaddl' omé de si brillantes 
qllll/¡!t'S, (Jucwd elles commencerent a étl'e connues 
('í~ /;lIro/w • . ria1l8 un siccle enCOl'e barbm'e, et qu'elles 
tI wwt pc¡'dre lellr beau nom de FO¡'[unées, la Provi-
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LA CONQUETE NORMANDE 35 

dence tira du fond de la Normandie l'homme qu'elles 
devaienl avoil' pOU]" premie1' seigneur. A quelque point 
de vue qu'on le considere, Jehan de BéthencoUl't paralt 
gmnd, Sa pmdence, .~a /Jaleur, son affabilité, son adresse 
á maniel' les esprits, a gagne1' les cceurs les plus saUDa
ges, sa haute naissance el meme sa patrie semblenl con
cOUl'ir a le l'endl'e glol'ieux. A une physionomie viI'He, a 
des pensées élevées, el un CceU1' impétueux, fel'me el 
résolu, a un esprit dOl1x el tolérallt, il ajolltait le gout 
des héJoozques chevaleries .. , 

Cette premiere occupation frangaise des deux Hes 
orientales et des deux Hes occidentales de l'archipel cana
rien, laissa done finalement un bon souvenir aux indi
genes qui avaient été paternelleroent éduqués et gou
vernés par le baron normando 

Maciot de Béthencourt, le neveu du conquérant, con
tinua pendant un certain temps la sage politique de son 
oncle, faisant aimer son gouvernement, et épousa la 
princesse indigene Teguise, fille du roi Guadarfia, Encou
ragé par les bons conseils de Las Casas, premier Eveque 
des Canaries, que le Pape avait expressément nommé a 
la :mite du voyage de Béthencourt aRome, Maciot proté
geait les faibles, développait l'économie des Hes, faisait 
batir des villes et des églises, Lorsque les indigimes de 
l'ile de Fer se souleverent une fois de plus, exaspérés par 
les vexations que leur faisaient subir les Normands 
établis sur la petite 11e, Maciot, au lieu de réprimer la 
révolte, chfttia sans hésitation les plus coupables de ses 
rien laissa done finalement un hon souvenir aux indi
genes par des concessions équitables. 

Les choses devaient sérieusement se gáter a la mort 
de I'Eveque Las Casas et de celIe de Jehan de Béthen
court. Maciot, apres quelques années de gouvernement 
troublé et précaire, abandonna les Hes pour toujours, 
EIIesn'appartenaient déja plus a Béthencourt, sauf Lan
zarote, cal' elles avaient été cédées au corote de Niebla et 
allaient désormais Ctre la pOIl1J.11e de discorde entre l'Es
pagne et le Portugal. M'aciol, ayant de se retirer a Ma-
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:~6 EPIQUES ET DOUGES GANARlES 

dore pOli!' Y passer les dernieres années de sa vie, signa 
un ncte de cession de ses droits sur Lanzarote a la cou
ronrw du Portugal. 

Pendant de nombreuses décades, les revendications et 
les querelles cntre l'Espagne et le Portugal devaient 
IH~rllwttre allX pirates et aux aventuriers de ravager les 
Hes, tandis que les puissantes familles péninsulaires, qui 
:lvaiellt pris la releve des Normands, se contestaient les 
droits de conqulHe et de propriété. L'Espagnol Fernando 
Pprnza parvint l1nalel11ent a etrc nOl11l11é Gouverneur 
G('~lléral des Hes conqllises et la pril11auté espagnole fut, 
de ce fait, acquise au détriment des Portugais. 
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CHAPITRE II 

UNE AMBASSADE EN GRANDE CANARIE 

M ALGR¡': la chute successive des ileso .extérieures et le 
solide établissement sur elles des pouvoirs euro
ropéens, Gran Canaria, La Palma, et Ténérife 

restaient libres. Quoique prises entre deux feux, - cal' 
géographiquement la présence des conquérants a Lanza
rote, Fuerteventura, Hierro et Gomera signifiait l'en
cerclement presque complet des trois grandes Hes, -
celles-ci continuaient a. repousser victorieusement des 
assaillants de force et d'armement pourtant infiniment 
supérieurs a ceux des Guanches qui ne disposaient que 
d'armes primitives, de pierres et de bois. Tant de cou
rage et d'opiniatreté firent réfléchir les Espagnols. Mal
gré leurs appétits colonialistes ils n'oserent plus s'aven
turer sur les cotes des iles indomptées. 

Et la OU échouait la force, la ruse dégradante fut 
appelée au secours. Un plan, ou le grotesque se melea 
l'ignominie la :plus basse, fut ourdi par le Gouverneur 
Général, l'Espagnol Diego de Herrera qui avait succédé 
a Peraza mort a la Gomere en 1452. 

Le voici dans ses grandes lignes: l'Eveque Diégo 
Lopez de Illesca devait s'embarquer avec les troupes et 
essayer,. par un stratageme, de prendre pied sur le sol 
de Gran Canaria et de Ténérife. Il devait ensuite obten!r 
une entrevueavec les chefs indígenes et leur parler de 
la piété et· de la charité chrétiennes, des préceptes du 
Christ et de leur obligation morale d'embrasser la nou-
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38 EPIQUES ET DOUCES CANARIES 

velle foí s'ils ne voulaient ellcourir la colere du juste 
Dieu. Pendant que l'Eveque tielldrait ce sermon pacifi
que et trompeur, les officiers espagnols dresseraient un 
acte de prise de possession de l'lIe. L'annexion procIa
mée, tout indigene qui se serait révolté contre les troupes 
et les représentants de leurs Majestés Tres Catholiques 
Ferdinando et Isahel de CastilIe, serait exécuté ou déporté 
en esclavage sur le cOlltinellt. Le plan fut accepté. 

Et la fIotte espagnole se présenta ainsi devant la pres
qu'ile de la Isleta, a l'extrémité septelltrionale de Gran 
Canaria. L'Eveque pl'it la tete du débarquement, portant 
une haute croíx sur laqueIle était fixée une statue du 
Christ, suivi par eles centaines de guerriers. 

Les vigies callarienlles, placées de loin en loin sur le 
haut des montagnes ele I'He, avaient eléjit, par leurs sif
flements conventionnels, signalé aux sigones (chefs mili
taires) incligenes et au guanal'teme DOl'amas (roí de 
Telde) l'apparition a l'horizon des voiles chrétiennes. 
Des messagers avaient été aussitót dépechés aupres de 
Tenesor Semidan, gzzanul'teme de Galder, l'autre capi
tale de I'He, pour le prévenir du danger et luí demander 
de venir a la rencontre de Doramas pour elécieler el'une 
attitude commune. Les courriers ele Telele s'élancerent 
sur les chemins rocailleux eles colIínes volcaniques de 
Bandama. Sur les bords d'un profonel cratere éteint, 
el'un kilomCtre ele diamefre, ils communiquérent orale
ment le message elu roi aux eleux courriers qui assu
raient le relais et qui prirent immédiatement le chemin 
de Galelar, courant et bondissant par dessus les roes et 
les fentes entre les coulées laviquespétrifiées jusqu'au 
troisieme relais. D'estafette en estafette, la liaison fut 
établie en moins de temps qu'il ne faut aujourd'hui a 
lme voiture pour se renclre de Telde a Galdar. 

Sur la vaste He, on ne se doutait encore ele rien et 
chaque indigene vaquait a ses occupations. Il n'y avait 
pas, comme dans les nations « civilisées », une arrnée en 
servic.e permanent, mais tont homme apte a porter les 
armes se transformait en guerrier chaque foís que I'He 
était en dunger. n fallait alors cornmuniquer l'ordre a 
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UNE AMBASSADE EN GRANDE CANARlE 39 

des bergers et a des pe'cheurs qui se trouvaient a des 
journées de marche de leur capitale, errant dans les 
vallées et le long des cOtes sauvages et inhabitées du sud. 

Des que le rassemblement général du peuple canarien 
eut été décidé, les feux s'allumerent sur les sommets de 
toutes les montagnes et les colonnes de fumée qui se 
levaient, blanches et denses ver s le cíel bleu, signalerent 
aux Canariens qu'ils devaient retirer les hame<,;ons ou 
grouper les troupeaux et se rendl'e sans tardel' aux lieux 
de rassemblement. 

Et stupéfaits, les Espagnols virent que leur arrivée 
n'avait pas pris les indigenes au dépourvu. Pourtant, la 
journée a peine s'était écoulée depuis que leurs galeres 
étaient apparues a l'horizon ! Non seulement les guer
riers, mais tous les pretres, les pretresses, les nobles 
membres du Grand Conseil et le peuple, femmes com
prises, suivaient en deux interminables corteges les deux 
rois. JI y avait plus de trente mille personnes. 

L'Eveque Lopez de Illesca et le corps expéditionnaire 
groupé autour de son « laburum » regardaient éberlués 
descendre des cols de Tamaraceite, qui dominaient leur 
tete de débarquement, ces deux rubans grouillants de 
gens armés, mais calmes et organisés, précédés de deux 
vieillards aux pas majestueux, la tete couronnée de mi
tres en peau de chevre ornées de coquillages marins, et 
qui ne l'essemblaient en rien a ces sauvages de l'age de 
pierre qu'ils s'attendaient a trouver. Ils avaient affaire 
ici a un peuple évolué et civilisé - quoique vivant au 
stadc pastoral et ignorant les métaux, qui donnaient la 
supériorité matérielle aux Européens - et a une véri
table nation insulaire, ave e une solide structure morale, 
social e et politiqueo Cette premiere constatation évidente 
fit chanceler l'assurance de l'Eveque dans le succes de 
son stratageme. 

Les soldats, gaillards et plaisantins co.mme tous les 
mercenaires du monde, contemplaient le spectacle un 
peu folklorique, un peu exotique, admirant lariche 
parure d'une femme, l'étrange habit d'un pretre. 

Campagnards et citadins se distinguaient facilement. 
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40 EPIQUES ET DOUCES CANARIES 

l"es premiers, bel'gers et pecheurs, vivant pour la pluparl 
dana les grottes en symbiose pal'faite avec la nature 
portaient pour tout vetement une peau de chevre ou d¡ 
mouton blanche et laineuse, jetée sur les épaules e1 
sel'rée a la taille par unelaniere de cuir. Les autres, arti
SRllS el agrieultcurs, qui habitaient dans des maisol1s eIl 
pierrcs groupées en villages et bourgades, offraient toute 
ulle variété vestimentaire, Ccrlains' portaient le « ta~ 
marco », espece de pclisse tenue a la taille par une large 
ceinlnre en jOlles broyés et tissés. Ce tamareo faisait 
douhle llsuge, cal' ils le portaient l'hiver avec le poil a 
l'intél'ieur ex.ibant les motifs géomélriques rouges, noirs 
et ocres; l'été ils le rctournaicllt. D'autres murchaient 
torse UU, un ju})on en feuille de palmier les couvrant 
de la taille aux gcnoux, 

Les parties découvertes du corps étaient couvertes de 
tntouages sclon le caprice et le goút de chacun ; ils se 
servaient de cachets en ten'e cuite ou en pierre, ronds,· 
carrés ou rectangulaires longs d'une dizaine de centíme
tre's pOllr les imprimer sur la peau. Sur la faee plate 
étaient incisées en l'elicf dcs figures géométriques qui 
étaient toujours grollpées de maniere El formel' des en
somhles trús artistiques, D'ailleurs, nombre de ces insu
laires portuient ces cachets (que les Espagno!s appele
l'ent « pintaderas») aecroehés autour du eou, peut-(\t1'e 
cornme amulette, peut-etre aussi comme insigne tribal 
et familia!. . 

Les pr8tres - qui se distinguaient pa,r leur longue 
barbe et les cheveux courts - étaient reconnaissables 
pal' un curieux honnet en cuir de bouc, fait de quatre 
l110rceaux eousus ensemble, Ils portaient une 801'te de 
camisole aux longlles IlllU1CheS, dont les pans arrivaient 
flUX mollets, com]1létant le tamareo (qui, pour les pre
tres, les nobles ct les rois, était tanné et élégamment con
fectionné ; il étHit plus long que celuí de la plebe, fermé 
pUl' dcvant, avcc des manches courtes, et cousu avec 
U1't), lIs étuient chaussés de sandules faites de handes de 
cuír de pore enroulées et rot011ues par des lanieres, qu'ils 
appelaient xercos, . 
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UNE AMBASSADE EN GRANDE CANARlE 41 

Les femmes faisaient preuve de beaucoup de coquet
terie. Celles du peuple pOl'taient sous le tamal'CO une lon
gue robe en peau tres fine qui cachait jusqu'it leurs 
chevilles et qui était parfaitement ajustée. au corps. 
Autour de leur cou s'enroulaient plusieurs colliers en 
graines deterre cuite, de forme BOit cylindrique, soit 
aIlongée, soit eIl rondelles minces ; rouges on noires, la 
surface en était tantót lisse, tantOt sillonnée de rainul'es. 
Elles fixaient leul' naire chevelure éparse sur la nuque 
a l'aide d'un peigne de bois, orné d'un manche percé 
d'un tron, strié de lignes droites, qu'elles fabriqnaient 
elles-memes. Parfois elles tressaient leurs cheveux avec 
des joncs colorés. 

Les femmes de la nobles se et de la cour portaient 
des jupons tombant jusqu'aux pieds. Leul's corsages, 
fixés auxdeux épaules a la mode phénicienne, étaient 
entierement teints de pourpre. Des pendeloques en os 
tailIé, en coquillages et en disques de hois ornaient 
leurs oreilles. Elles aussi portaient pll1sicurs sortes de 
colliers. Il y en avait en vertebres de poissons, en coquil
les taillées en forme de dents ou de rondelles et cousues 
sur une bande de cuir et en pi erre d'ohsidienne, de 
jaspe, de cristal de roche et d'aigue-marine, lnilIées en 
forme d'olive, percées et enfilées sur un fil de tendon. 
Les cheveux, tressés et serrés a la tete par une hande de 
cuir, étaient cachés par une coiffe en peau de chevreau, 
nacrée d'écailles et de coquilIages. 

Des guerriers escortaient par ceutaines les pretres. et 
les civils. Une troupe était armée des courtes lances aux 
pointes de corne qui devaient s'avérer dangereux aux 
dépens des Espagnols et qui s'appelaient banot. D'au
tres guerriers, les plus 110mbreux, serraient a la main des 
massues en bois, dont la tete était piquée de lames 
d'obsidienne aiguisées. Une troisieme colonne marchait, 
le tamarco enroulé antour du bras gauche, tenant a la 
main droite un glaive de bois de pín durci. Tous étaient 
munís d'un houclier en bois de dragon orné de peintul'e 
aux couleurs tres vivaces représentant des triangles, des 
losanges et, certains, un soleH aux rayons dorés. 
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42 EPIQUES ET DOUCES CANARlES 

La préscllce parmi les guerriers des pretres et des 
femmes avait cependant tranquillisé l'Eveque et les offi
cier8 chrétiens. Manifestement, les insulaires ne déclen
cheraient })118 les hostilités sans parlementer. 

En effet, lorsque tOU8 les Canal'Íens furent descendus 
dan8 la pInine, la masse 8'arreta brusquement et seuls 
les guarnatemes et les deux grands fa¡¡cans s'avancerent 
vers les Espagnols. L'Evequc, faisant lui aussi quelques 
pus en avant, et suivi d'un interprete, leva solennelle-
111ent le bras qui tenait la croix et prit la parole. 

Il leur portait, dit-il, le 8alut de leurs souverains, les 
puissants roí et reine de Castille, et était porteur d'un 
message d'amitié. Silencieusement, les quatre chefs 
supremes de l'ile écoutaiellt la voix de 1 'interprete qui 
traduisait ectte breve introductíon. Leurs visages séveres 
et tendus montraknt assoz l'importance qu'ils atta
chaient a ceHe démarche. Mais en vain l'Eveque atten
(lit-il un encouragement... Alors il se la.n<.{a dans son 
discours, dont chaque mot avait si lourdement été pesé, 
au COUl'S des long s conciliabules quí avaient préeédés 
}'expédition. 

Le résultat fut pitoyable. 
Ce fut le guanal'teme de GuIdar qui prit la parole. Il 

avait, sans broncher, écouté' le sermon du prélat espa
gnal. Mais tant de perfidie, tant de violence eachées sous 
les protestations d'aroitié, le révoltaient. 

« Quel genre de Dieu est le Vótre, quelle fureur, 
o étrangers, fait-il vibrer dans vos ames? Qui Hes-vous? 
Est-ce ponr eette croix, que vous donnez en symbole de 
su puissance, que vous semez partont Ol! vous allez tant 
de vols et tant de meurtres ? Aucnn de nos peres ni de 
nos faycans n'est allé dans vos terres et vos temples au 
nom d' Alcorac, et .n'a razzié vos femmes et vos trou
peaux. 

« Si e'est la guerre que ce Dieu cruel exige de vous 
et si en offrancle e'est notre sang que vous devez ver ser 
sur ses autels, sachez que vous l'aurez, lorsque toutos 
les pierres de nos montagnes auront été outant d'armes 
dans nos mains pour nous défendre. Nous savons que 
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UNE AMBASSADE EN GRANDE CANARlE 43 

nous n'avon8 que peu a opposer a la force et a la splen
deur de vos armes. Mais nos peres nous ont appris 
qu'aucune mort n'est plus horrible que l'csclavage. 

« Reculez, ó étrangers, retoUl'nez a vos navires. Nous 
ne vous ferons aucun mal. Priez. votre Dieu qu'il vous 
inspire par ses augures une route ou brillent d'autres 
étoiles. » 

La rage et la déception des Espagnols faillirent faire 
mal tourner les choses. Mais leurs capitaines avaient 
profité des palabres pour rapidement estimer les possi
bilités en cas de combat immédiat. L'attitude décidée de 
toute la population indigene qui était descendue pour 
faire une démonstration d'unité et de force ne lem per
mettait pas d'illusions ... lIs opterent pour la prudence. 
Lopez de Ille!)ca fU demi-tour et se réembarqua avec sa 
croix et ses soldats, hmnilié par la simple morale des 
adoraleurs du soleil.· lIs firent voile pour Ténérife - ou 
le meme stratageme allait obtenir le meme échec. 

Les chefs espagnols, ayant manqué leur but par la 
ruse et n'osant toujours pas user de force, déciderent 
d'envoyer une ambassade aupres du guanarteme de 
Telde pour conclure un traité. Il s'agissait d'obtenir 
l'autorisation de b~\tir une petite tour d'observation sur 
la cóte du sud de la capitale méridionale de Gran Canaria. 
Cette tour aurait eu, soí-disant, une fonction stricte
ment maritime: ceHe de protéger la navigation espa
gnole entre les ilesconquises par les pirates et les Por
tugais. En échange les Espagnols protégeraient la vie et 
les biens des Canariens et favoriseraient les échanges de 
marchandises, troquant du vin et des produits espa
gnols contre des ressources indigenes. 

L'ambassade, composée d'un moine et d'un capitaine 
de l'armée de Castille, débarqua d'un petit brigantin aux 
portes meme de la ville de Telde. Leur mission devait 
etre facilit.ée par l'atmosphere d'allégresse qui régnait 
dans la capitule de Doramas cal' les fetes de la féconda
tion, célébrées chaque printemps par les Canariens, 
allaient avoir lieu. 
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44 EPlQUES ET DOUCES CANARlES 

Un attroupel11ent se fit rapidement autour des étran
gers. C'étuient surtout des potiers et des bouchers qui 
travaillaient pres de la mer, les uns paree que le rivage 
offrait une l11eilleure variété de terre glaise, les autres 
paree qu'étant considérés de caste inférieure et exer
\<ant un métier méprisé, ils ll'avaient pas le dl'oit de 
couper les quartiel's de viande de leurs mains ensan
glantées pres des maisons Ol! vivait le reste de la popu
lation. Les messagers espagnols furent surpris de recon
naitre parmi les bouchers un hon nombre d'Européel1s. 
anciens corsaires, membres des équipages portugais. 
l11a,iorquins ou genois qui avnient razzié l'ile et étaiellt 
l'estés prisonniers des indigenes. Au Heu de les tuer, les 
Canariens les condamnaient au travail de boueherie 
qu'ils considéraient l'activité humaine la plus infamante 
avoc celle des bourreaux et, done, une punition plus ter~ 
rible que la mort. 

Le guanarteme, informé par ses vigíes de l'arrivée de 
l'ambassade, envoya a lenr rencontre le plus éminent 
des nobles membrcs du tagoror, avec l'ordre de les 
accueillir amicalement en son nom, de les accol11pagner 
dans une grotte de la ville haute pour les faire reposer 
et de leur exprimer son regret de ne pas pouvoir les 
recevoir personnellement avant la fin des fetes de la 
fécolldation, auxqueIles, d'ailleurs, Hs pourraíent assis
ter en toute liberté. Le moine et le capitaine, quí étaient 
encore sur le rivage écoutant l'histoire des éhrétiens cap~ 
tifs, virent avancer vers eux un vieillard d'aspect décidé, 
dont le crane semblait entierement rasé. Mais un mouve
ment bl'usque de sa tHe fit voleter la longue meche de 
cheveux qui, a la mode 13'bienne, retombait sur su nuque. 
n s'appuyait d'une main sur une longua canne. 

Conduits par ce représentant du roí, les deux Espa~ 
gnols traverserent la ville composée de curieuses maí
sonnette!> rondes Ol! carrées, pas plus hautes que deux 
metres, sans fenHres ; elles étaicnt couvertes d'une toi
ture en lames de pierres noires, reposant sur des pou
tres en bois de pin canarien. Des chiens gras et au poil 
ras ollvraient un roil paresseux a leur passage devant les 
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UNE AMBASSADE EN GRANDE CANARlE 45 

mílisonnettes entourées de jardinets. Mais ce qui rendait 
le panorama de la ville vraiment píttoresque aux yeux 
des deux étrangers, c'étaient les palmiers-dattiers plan
tés jusque devant la potte de chaque maison. Un soleil 
aveuglant faisait luire leurs branches peignées par la 
brise marine et jetait des reflets inattendus sur les toi
tures noires des maisons, les robes lustrées des chevres 
quí librement entraient dans les cavernes environnan
tes. Il faisait luire la patine ronge des amphores que les 
femmes tenaient en équilibre sur leur téte, pour puiser 
l'eau a la riviere quí, née pres de la montagne sacrée dll 
Bentaiga, traversait la capitale du sud avant d'aller se 
perdre dans l'Océan. 

La grotte désignée comme résidence de l'ambassadc 
espagnole s'ouvrait au flanc d'une coUine, non loin de 
la grotte royal e de Doramas, sur le chemin menant au 
grand sanctuaíre rupestre et aux grottes des prCfresses 
quí, du haut d'une montagne pelée et ísolée, dominait 
la ville. Pendant ces jours de fetes, ce chemin était 
sans cesse parcouru par les faycans et les jal'imaglladas, 
vierges canariennes consacrées au culte d' Alcorac, qui 
recueillaíent chez les croyants leS dernieres offrandeS 
avant d'officier aux cérémonies religieuses du printemps. 

Le moine et le capitaine, arrivés a la gl'otte, avaient 
jeté un rapide coup d'mil a l'intérieur. Sur le point de 
ressortir, ils se heurterent a un garde du roi amenant 
un boucher chrétien quí leur servírait d'interprete et ne 
les quitterait pas de toute la durée de leur séjour sur 
l'lle. Par son intermédiaire, le guayre leur fit connaltre 
les dispositions qu'avaient prises a leur égard le guanar
teme. Puis avant de prendre congé, il les prévint que 
des femmes du palais allaient sans tarder leur servil' un 
repaso Sa haute silhouette s'estompa rapidernent sur le 
sentier caillouteux, que montait une file de jolies jeunes 
filies, porteuses de plateaux ehargés de rnets appétis
sants. 

De longues cuilleres et des écuelles de bois furent 
posées sur la natte en feuilles de palrnier finement tres~ 
sées. Un vas e sphérique, émaillé d'ocre rouge et joliment 
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décoré de deux rangées de triangles noirs, contenait la 
farine d'orge torréfié, le « gofio », et duns une cruche a 
col d'oiseau a bec fumait le bouíllon de porc. Une des. 
porteuses s'agenouilla sur la natte et lcur montra com
ment pétrir la farine avee le bouillon pour obtellir du 
han « gofio ». Sur un plateau, des tranches de v~ande 
de chevre sautces dans la graisse de pore et saupoudrées 
de gofio attendaient. Mais le plat de résistance de ce 
repas d'honneur, c'était un cochon de luit roti aux he1'
hes aromatisées garni de « tamaranonas », une friture 
de viande de brebis et de petites escalopes de chiens 
chatrés. Les de~D¡: Espagl101s fixaient des regards étonnés 
et ravis sur ce festin quí leur était oITert. 

« Ils nous prennent pou1' desaffamés ! » s'exclama 
le capitaine. 

Le moine déja s'installait - sa panse réjonie justi
fiait a elle senIe ce repas gargalltuesque. 

« Mangeons amigo ! Ces fils du diable sont bien capa
ble de nous 1 'offrir comme ultime repas ! » 

Le défilé n'était d'ailleurs pas terminé. Apres la 
viande, les desserts : des galettes de blé dur uu miel, 
des pommes de pin bouillies, des figues. une pate de 
dattes, des mures sauvuges et de beaux fruíts de mocan. 
Ayant posés devant chacun des convives deux gobelets 
en argile, remplis l'un de lait de chevre caillé, l'autre 
d'une boisson fermentée faite de la seve du palmier et 
du suc du mocan, les jeunes filles disparurent discre
tement. 

Les deux Espagnols, les jambes croisées, attaquerent 
de bon appétit ces mets quí leur étaient inconnus mais 
dont la saveur leur pIut. Au beau milieu du banquet, 
des homl11es apparurent sur le senil de la grotte. Deux 
par deux ils portaient des jarres qu'ils déposerent direc
tement dans des trous, aménugés dans ce but dans le 
sol. L'une d'elle contcnait de l'orge en grains, deux au
tres des fi~ves et du blé; deux gl'Hnds vases étaient 
emplis de lait de chevre et de miel. D'apres le boucher
interprete. ces vivrcs étaicllt toujours as~;urés nux hotes 
afil1 qu'i!s puissent se nourrir a leur faim. 
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UNE AMBASSADE EN GRANDE CANARlE 47 

Les voyages et les émotions creusent. Bientót repus, 
somnolents, les deux hommes ne demandaient plus qu'it 
s'allonger sur les peaux de mouton garnissant l'aIcove. 
Et la conscience nullement troublée par leur périlleuse 
mission, ils s'endormirent. 

lis furent réveillés a l'aube par le chant nostalgique 
de deux. jeunes filles, qui vivaient dans la grotte voi
sine appartenant au chef des gardes royales. D'un bond 
le capitaine fut debout. Rajustant sa tunique, passant 
un doigt crasseux dans ses meches lnisantes, il sortit. 
Sur le seuil de l'autre grotte, légercment plus hant, deux 
Canariennes étaient assises, assez loin l'une de l'autre. 
De l'entrée de la caverne pendait une corde a laquelle 
était suspendu une calebasse de lait que les deux jeunes 
filIes se renvoyaient d'une énergique poussée de leurs 
bras nus dorés par le premier soleil. Bientót le lait serait 
transformé en beurre, et pour écourter ce travail long 
et monotone, elles fredonnaient des chansons d'amour : 

« Que m'apportez-vous id? Vers qui venez-vous? 
« Que m'importent le lait; l'eau et le pain sí Agarfa ne 

[veut plus de moí ! » 

Il ne comprenait pas ces paro les mais, charmé, voulut 
s'approcher d'elles. L'interprete le rattrapa de justesse 
par la manche et lui fit comprendre qu'un Espagnol 
n'était pas du tout le genre d'homme dont r8vaient les 
jeunes fiIles de l'ile ... 

La premie re cérémonie du printemps, ceUe de la mon
tagne, aUait avoir lieu ce meme jour, dirigée par le fay
can. La théogonie canarienne étaít basée, elle aussi 
comnie eeHe de beaucoup d'autres peuples primitifs, 
sur l'adoration d'un Etre Supreme, unie a la crainte 
qu'inspirait la colere de ce dieu omnfpoient. Alcorac 
représentait, a la Grande Canarie, le grand príncipe, le 
« détenteur du monde », qui a son tour se multipliait 
en d'autres. divinités mineures, sous d'autres noms, tels 
que Achguayaxiraxi, le « conservateur du monde », 
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48 EPIQUES ET DOUCES GANARlES 

Achguarergenam, « celui qui soutient tout » et qÚ'.Oll ~ 
voulu assimiler a 1 'Hercule libyen, et enco·ré « celUl qUl 
regle les mouvements célootes », « guí fait plcllvoir ! et 
,~ qui fertiIise la terre » ! C'était surtout a eette derrucre 
munifestation de I'Etre Supreme que s'adl'essait au 
printc1l1ps les fetes de la fééondation. Les pretres c.ana
riens, qui po~sédaient eertaines notions d'astronolluc ct 
avaicnt créé un calendrier religieux d'apres l'année Iu
naire, situuient ces supplications populaires a la qua
trieme IUlle. 

A cóté de la hiéral'ch&e civile, qui partagcait la société 
canariel1ne en cinq castes (celle des nobles et l11embtcs 
du tugoror, eelIe des chefs miIitaires, ceHe du peupIe et 
ecHe des inférieurs sans aucun droit politique ou social, 
bouchcrs et bourreaux), existait une ]Juissante hiél'al'~ 
chic religieuse. 

Les faycuns, sorte de J)ontifes, jouissaient el'une auto
rité et d'un respect égaux a ceux dfi.s aux guanartemes. 
JI y en avait deux á9rall Canaria, un pour Telde et un 
pour Galdar. lIs étaient tOlljours nommés parmi les 
purellts dll guanarteme. Leurs pouvoirs effectifs étaient 
non seulc1l1ent reJigieux, mais aussi bien civils et poli
tiques. lIs pOllvaient refuser les titres de noblesse a 
cellx qni, ayant attcint l'age vauln, leS demandaiel1t 
pouvnicnt s'opposel' a I'investittlre d'un nouveau guayre, 
memo si elle avait déjit été appl'otlvée par les autl~es m,.em~ 
brcs du tagoror, avaient le droitd'interdire les fetes 
populaircs, les jcux et les combats memo c011tl'e la 
volonté clu rol, contl'olaient indircctcmcnt l'administra
tion de la justice, cal' ils nó1l1maiént eux~l11emes les ju
ges. ns 'stt:pcI'visaient aussi lfl. vie et l'obSel'vunce des 
regles cénobitiques dans les monasteres rupestres ou 
vivaient les confréries qllÍ Se cOl1sacraient elltieremerit á. 
1:1 priero et au culte, áuxquelIes d'ailleurs ils distri~ 
btlaWll.t los cél'éales, et le bétail pou!'· leur subsistance. 
U11e f018 l)ilr un, apres la l'écolte. 

I1s nc Ql1ittaicnt presquc j aruais Jeurs cavetllcS obscu
res. et, profondes, mais recevaicnt des élévcs qu'ils ins
trtllsUlent. lIs observaient une moral e tres sU'icte et pos-
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:\la lI"nlÉ'e nécro
pole de Galdar 
~maquette au 
Mnsée Canarien 
de Las Palmas.) 

Restes des mai
sons indigenes 
sur l'emplace
ment de l'an
cienne Galdar. 
(Maquette au 
Musée Canarien 
de Las Palmas.) 
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canari"~nne enveloppée clan s les peanx fl1n(·rair!'~. (MuSI"I' \d 1\;¡ríl·n.) :\J ()mit~ , 

l~ ('(COlbtitl1tiOI1 d'tme « Casa-Houcla !) des ancie¡¡s arllorig(~!les d(' l' Ilt, ¡J¡> 
Fuerteventnra. (I<econstitlltion eh1 M\l~('(> Camlril'Il.) 
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UNE AMBASSADE EN GRANDE GANARlE 49 

sédaient souvent des dons divinatoires. Tous les monas
teres de l'ile jouissaíent du droit d'asile. 

Les jeunes néophytes quí désiraient s'instruire dallS 
l'administration et les responsabilités gouvernementales 
(et que l'on nommait les gUIJafanes), dans l'éducation 
physique, pour e.nsuite devenir des chefs militaires, 
ainsi que dans la doctrine religieuse, avaient libre acces 
aux colleges régis par les faycans. Les pretres canariens 
étaient en effet les seuls dépositaires du savoir et des 
traditions et eux seuls s'occupaient de l'instruction de la 
jeunesse, fonnaielll les futurs hommes d'Etats et guer
riers et les nouveaux pretres. Si les éleves avaient la 
vocation ou se montraient physiquement faibles, ils 
étaient orientés vers les études religieuses. 

Le programme de travail pour ceux qui prenait la voie 
du sacerdoce englobaif la connaissance des rites, les tra~ 
ditions populaires et les traditions épiques, l'histoire de 
l'ile el les chants rythmés qui étaient toujours chantés 
dans les fetes populaires et dans les grandes cérémonies 
liturgiques. L'enseignement des traditions populaires 
consistait surtout el1 légendes dont les éleves appre
naient les rimes par cmur. 

A coté de ces congrégations religieuses masculines, il 
y avail une congrégation de pretresses. Ces vierges, qui 
se consacraient a la divinité, se retiraient dans d'autres 
monaster-es rupestres, d'ou elles ne sortaient que pour se 
baignerdans la mer, ou pour accomplir les pélerinages 
aux montagnes sacrées. Elles faisaient vmu de chasteté 
jusqu'a l'age de trente ans,apl'es quoi, libres de quitter 
la vie monacale, elles pouvaient se marier si hon 1em 
semblait. Mais pendant leu1' sacerdoce aucun h0111111e 
n'avait meme le droit, sous peine de lapidation, de les 
regarder avec insistance ! 

Les jal'imaguadas étaient cependant appelées dans 
les familles a la naíssance des enfa11ts, cal' c'étaient elles, 
et non les prétres, qui pratiquaient le lavage purifiant 
et propitiatoire des nouveau-nés. Mais leur principal 
devoir était l'adóration de la divinité et l'éducation des 
jeunes filles. Généralement les éleves elltraient aux col-
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legcs des jllJ'inwyllfUllls tt 1';'IW~ de hllit Ull~ d i'n ~itJl'. 
taicnt, ayant accO/npli h!llr i,'dlleatinll, ú l'ilgl.' lit; \Íll['t 
ans, Ces '('UI!('gl'S t'tah'lll all:i:,j n"put.,'·, ¡¡tH' ~'('¡n il;., ::a~. 
~()I1S dirige',s ¡iar' h's !lrt'ln's, EII,,,, ," a!~l'n'lwíi';lt :1 1'011-
}ler les 1,('(lux. :1 li's !'j,udn' ¡¡¡¡¡Ir C,/,d'4'\'ti"rtW'!' ¡"", \(:tv. 
m<:nts, Ú tn'ss('l' li~~ jOllí'" l't h'-, fl'uíl!I'~. JII' p,,!t¡¡i,,'!' Jlollr 
t'ahriquci' des vanli('l'it·S " tÍ ¡lilkllh ¡" UV,;¡;..;¡, di"~, .lIHU:S 
el des fpuillt's de !,almi,o!" avait d.:' in\T¡¡Ii~ ¡',!l' 11111' 

felnlllt:l. ú grille!' I'OI'!W ¡illtll' le gofill, Ú hrl!:I'T,' l.,!. :~i'ain:. 
dans ic':, mliulins Ú IlWill. Ú ¡'Uh"l'j...,('r {,t ;jj!l;d¡;¡¡¡¡wr ll!s 
llJatii:n's ('oloraIlÍl'" t:dl';ütt';" dt,~. !>¡¡\.':~ ¡J'í!f'!'!j", 1'0111' h)s 
pelntn's et Jlour k taÍl¡\la;~¡' ¡:¡¡rpor"j di,", l!ll11Il.\t !'t tuliu 
ft d('enn'¡' le~, r('ntwill!w', d ¡'I lHirl~ di'" ¡'¡¡IIie, en dl.'S 

]llus {,¡nmds 1'1'¡¡t'~~I'" j¡".¡¡i¡;ill'¡ d,~ 1'.11,' 1"l:líl,p!~,t!'¡¡H'IJt 
(,fiJui anllPx,', au ~,¡llli'hwin' I'lq'i";,tn! qai I!owil\;¡i!, la villt! 
de Telde, 11 y í'U :I'::¡it un autn' :Hh'.i bdl""bnt dan, 
le ¡'OY,lllllll' di' (;:lId:tr, \,/,,'10,,', 11mb Íi" j'fH",. ttiÚ <'ilrphlÍlI" 

lwit la rj('ewjlolí' di' la \allh' dI' .\~~:¡dl', 

01'. !lOS d('ll~; :tmlH¡',;',adl'lll"; ,¡'dail'lli :¡f!¡"1\11n,',i :1:1'1: 

la foul¡' dt,~ llÍ~k!'ÍII" ¡¡ni, I',ml!¡¡ih P;¡f 11' f:I;,,':nl, IllíJabit 
vers II's hauls slllll!lll'h dll 1'¡'ut!'l~ dI.' l'jlt, ¡'\lnr d"pllSI'1' 
)('tus ulfralldl's an ~:l';Uld tl'llIph' ntp¡",trl~ íllI nl'lItaiga, 
le plus \'l'llt'r¡" dI.' <il':1II C:lílal'ia, 11'< \'r;!Ígllai.'nt de ~Oll' 
11''1,'1'1" pal' Il'ur' pn"~,í'IH'(i 1l1¡l' \'a~ilw Ih~ ('¡¡¡'hi',H," hnlyant{! 
d (j(os eOmIlH'lltairt's hll"tilt .. " m:Ii'" r¡lh'lk u·~ fu! ¡¡;¡~'\ IplIl' 
surpl'is(' d(~ S':I¡H'I'/'¡\\lIil' IIIH' ¡,." ílldi¡,!!"I!i", ¡I\' 1,'" 1'I''.;ar
duienl qu'ul! inst:.mt ¡,ui:. íll"¡¡nail;uf la h',tu ¡'H :.íl;II\' d,' 
~;nlut. LI' I.!lUi.lH' d 1\: r;¡¡dlniue IW d,'v;¡ij'¡¡l IX; bll'lkr 
ce jonr·,l:'! Ú S':lllf!n'('\ilil' t¡w' ¡'í"; ill"l!!;dn'" "!!l'¡"'Ua· 
niS('I' !'t Ú dYilb .. ,1' ' u'¡"tainlt nu!h'!lJílllt lIad¡:d,", dlw 
se s('¡ltnÍ\'nt ah "n ItlllH'nI ¡,;t,', infl"rI¡'lH'i ;tH:', d ;");,\'1",, 

La mal'dle qlti. dí' la ¡'/',b', aml'l!;! Ú 1'1" ',qlt" d('tI, 
millt' Illütn'~¡ ¡J':tltitnd¡', rima 1m ¡o\lr d U1l1' !wil ¡,"';lrl¡¡, 
ran¡~(' \'x~raonlin;lin' dp:¡l 1,':' )¡p~llt;¡¡r!'\. f:li'"ai"ílt I'¡','II',(', 
lt~Ul' ri'sistan/.'t' ú la soll. km HUilitú tríulllplwnt dr" plu~ 
grandes cliffh'ulh!s r¡lh! I'I'i''íPlltait la IIHmt;lg!H~ dnit loíll 
d'Nl'e {'gal{'p par ('\'11:( f¡¡1i !"I'¡'r{o,t'II[:ti¡'llt 1"" " hmame:; 
SUpéril'lll's ~,!I¡·dballt .'11\1':;1"" jlar IH('lI ¡!lHI!" h:'. {'()¡j-
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UNE AlI:lBASSADE EN GRANDE CANARlE 51 

quéril' ... Ces pelel'ins de fel' trouvaient meme assez de 
souffle et d'esprit pour chanter et danser autour des 
fel1x qu'ils avaient allumés au cours d'une halte Sur 
l'acroco1'e de Tenteniguada ! 

Le soleil accusait de reflets cuivrés le grand piton du 
Bentaiga qui se dressait insolemment sur les cimes den~ 
telées de Tejeda, lorsqu'enfin la tete de l'interminable 
procession atteigllit les pieds du roe sacré. Seul le fay
can pouvait monter jusqu'a l'autel des sacrifices et a 
la pointe qUÍ, tel un doigt de pierre, se levait vers le 
cicl, et qui I'hivcr disparaissait dans les nuages flocon
neux et la neige. 

Dans le silence absolu, le sol eH se 'leva. Un effrayant 
chaos pétré lentement sorti de la nuit. Entre d'étroites 
chalnes rochcuses pareillos a d'immenses animaux pré
historiques lovés sur le soc de I'He, se révélaient de pro
foncls précipiccs, quí fil'cnt palir les deux Espagnols. 
Au contact deS pl'cmiers rayons solaires, les gigantes
ques carapaceS étincelaient d'ocre, de pourpre et de bleus 
métalliques. 

Lentement, le prCtre emprunta les marches taillées 
dans la roche qui menaient sur la tour rocheuse et la 
foule á cet instant leva les bras en invoquant d'une meme 
voix le dieu Alcorac. Deux robustes ficléles suivirent le 
pretre portant les ofi'randes symboliques des bergers et 
des agriculteurs : le lait et les fruits. Bientot le fayean 
atteignit une petite plate~fol'me !isse et polie. Un canal 
était taillé dans la roehe vive, parallele aux bords du 
plateau, débouchant sur le v~de. La, il pratiqua la liba
tion du lait et la combustion des fruUs, dOllt la fumée 
pol'tait jusqu'au dieu les prieres et les vreux de son 
peuple croyant. 

Des que le faycan redescendit de Bentaiga, les pélerins 
étalerent au sol les nattes poul' le festín rituel. De no m
breux feux flambel'ent aussit6t pour roHr les agneaux 
destillés a rassasier la multitude. 

Rentrés ti Telde, los ¡lcux umhasi:\adeurs exténués mais 
captivés par l'cxpéricncc qu'ils venaient de vivre n'hé-
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52 EPIQUES ET DOUGES GANARlES 

siterent pas a se meler le l~ndeI?ain aux. ~eme.s dév?ts, 
décidément infatigables, qUl aUment partICIper a la ceré~ 
monie de la mer.· . , 

Cette fois le voyage ne fut pas bIen long; l~ ceré
monie avait !ieu sur le rivage de I'Océan, aux p¡eds de 
la mOlltagne Ol! se trouvait l'almogaren des jarimagua
das. La eérémonie de la mer était dirigée et pratiquéc 
uniquement par les pretresses. Au nombre de vingt-cinq, 
elles deseendirent du sentier qui, des quatre grandes 
portes de leur sanetuaire, menait a la mer, leurs long s 
cheveux tombant en vagues sur la blanche tunique sacel'
dotale. En bas, la masse des fideles les aUendait, et, 
détail eurieux, des bergers séparaient les mUles des 
femelles de leurs troupeaux de chevrcs et de mOlltons. 
Le boucher chrétien expliqlla aux del1x Espagnols, tont 
en les aidant a sauter par-dessus les f08sés huissonneux 
cmplis ele cactus piquunts, que ces troupeaux n'uvaicnt 
re<;u aucune nourriture depuis trois jours et que les 
bergers, cnfermés avec leurs hetes dans les cavernos, 
avuicnt cux aussi observés le jeune. 

Une fois le tri fait, les patres bousculerent les betes 
jusqu'a lu mero Exaspérées par la faim, effrayées par 
les cris stridcnts des bergers, eUes remplissaient }'air de 
leurs belements lancinants qui apitoyaient peut-etre le 
dieu féeondateur. 

Les prctresses, a la tete de la foule qui se mit ave e 
elles á pousser des cris déchirants, s'avancerent VCl'S la 
plage. Puis elles entonnerent une litanie, « Almene 
Come! Almene Corae! » qui signifiait a peu pres 
« ayez pitié de llOUS, Seigneur ». Ces supplications s'ac
compagnaient de gestes grotesques de la part de tous 
les .Hdeles qui suivaiént les jarimaguadas et qui enca
dra¡cnt les troupeaux MIants. Ils secouaient la tete 
{l'~vant ~n arriere, roulaient les yeux avec un battemellt 
tres raplde eles paupieres, faisaient des moulinets de 
leul's hrus et, tout en halan<;ant le corp8 en avant et sur 
les cotés, sautillaient et pirouettaient. C'était pour les 
dcux Espagnols un spectaele de masse ahurissant telle 
la sarabande dionysiaque et frénétique de tout u~ peu-
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UNE AM8ASSADE EN GRANDE CANARlE 53 

pIe devenu soudainement fou. Meme les chevres avaient 
cessé de pIeurnicher et, comme ivres, tournaient Sur 
elles-m~mes I Pendant une heure rien ne sembla pou
voir les arreter. Puis, comme sur un coup de baguette 
magique, tout le monde se tut. Seules les pretl'esses psal
lhodiaient, assises en cercle sur la plage, leur inlassable 
« Almene Corae ! Almene (;orRc ! » 

Un a un les pélerins s'avancerent alors jusqu'a l'écu
me des vagues dans une attitude eontrite et pénitente, 
et une branehe de palmier a la main fl'apperent trois 
fois l'océan. A leur tour les pretresses pritent d.es ver
ges en main et, continuant a invoquer la clémenee 
divine, battirent les flots, entrant dans l'eau jusqu'aux 
genoux, hagardes, échevelées, éclaboussées ... 

Le soír, tandis que la foule remontait ver s la ville, 
de petits groupes d'hommes et de femmes nobles prirent 
le chemin littoral, et disparurent derriere une falaise qui 
fermait la plaine de Telde du cóté nord. Le moine, inhi
gué, se tourna ver s l'interprete cicerone : « Si nous les 
suivions ? » Mais, d'un geste péremptoire, le chrétien l'en 
empecha. 

« Aueun homme non initié, moins encote des étran
gers, n'a le droit de se rendre a la eérémonie de la « nuit 
féconde ». Il paralt que, dans un antre, introuvable pour 
celui qui ne le connait pas, il y a un temple seel'et et. 
fermé au culte toute l'année. Ce temple est consacré a 
une déesse lunaire. Sur l'autel il y a une statue seulptée 
dans le bois représentant une femme nue poussant 
devant elle une ehevre poursuivie par un boue prét a 
l'accouplement. Devant cette idole profane, les Cana
riens se livrent, parait-H, a des danses érotiques et a des 
orgies qui mieux que n'importe quel autre rite symboli
sent les instincts inassouvis et éternels de la nature dans 
l'accouplement des animaux et des humains, acte pre
miel' de toute féeondation. 

« Mais en vérité je vous dis qu'aucun de nous, depuis 
tant d'années que nous sommes prisonniers de ces insu
laires, n'est jamais parvenu a savoir exal?tement ce qui 
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rí.! EPIQUES ET DOUCES CANARlES 

Re pnsse dans le temple mystéríeux la nnít qui suit la 
l'ér(~monie de In mero » • 

Sominnt de leurs mines dépitées, il ajouta gen~lment : 
« S'¡¡ m'est permis ele vous donner un ~onsell, repo

soz-vous bien eette nuit. Demain vous asslsterez a des 
I't>jouissanees hruyantes et fatigantes quí n'arreteront 
pas ele la journée. » 

Vite rassérénés a l'anIlonee du nouveau spedacle pro
mis, le capitaine et le moíne regagnerent lenr grotte. 
L'histoire ne dit pas si la cérémonie du temple seeret 
hanta lenr nuit... 

Les festivitós reJigieuses avaíent duré deux jours, les 
n\jollissances allaient en durer autant. Elles débuterent 
de hon matin par des exercices gymnastiques d'ama
teurs sur la place du tagoror. Des jeunes gens soulevaient 
fIlHlcssus de loUl's tetes de longues perches; d'autres, 
prcnant lcur élan a une ce1'taine distance, saulaient par
dossus. Et il Y en avaient de si adroitement entralnés 
qu'ils franchhlsaicnt par bonds suceessifs jusqu'a einq 
ohsbclcs placés parallelement a différenles distanees. 

Plus turd, quaad le soIeil fut déj a haut dans le ciel, 
des ÓfJ1ÜPCS corporativcs se livrerent a une série de com
pHitions, encouragt'cs par les eris et les acelamations 
d'nI1e foulc de spcctatcurs passionnés. Il s'agissait tout 
(j'abord el 'un concours d'escalades entre deux équipes, 
c0l1stitn6cs chacune de quinze athletes, qui s'attaque
rent ú des roc}¡cl'S abrupts et a des paroís aceidentées. 
Sl1i vait une COlll'SC ti picd du centre de la ville a la mer ; 
('j¡nqne participant avait dans sa main une lance qu'U 
fiellllit dnns le sol t011s les dix pas, salltant a des hau
tcurs prodigicuses. 

Puis cleux équipes de six cOnCUr1'6nt8 armées de pier
res se placcrent debout sur deux pI ate-formes. Visant 
:Hll'Oitel~lellt. ils tentaient de toucher de leurs pierres les 
ndwl'sa¡res, tont en esquivant par un simple mouvement 
dll COn1S eellcs qu'on lenr jetaient, sans houger les pieds . 
d SlIJ'tOllt sans .iumais quitter la 1)1 ate-forme. 

Au dNmt de l'apres-midi la fouie envahit en masse 
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UNE AMBASSADE EN GRANDE CANARIE 55 

une arene'qui avait été aménagée sur une large espla
nade, 11011 loin des grottes. Les jeux du ch'que allaient se 
dérouler officiellement en présence du guanarteme et du 
faycan de Telde. Nos deux Espagnols qui avaient prís 
place sur des gradins en pierre, allaient enfin voir, 
meme si ce n'était que de loín, le roi de Telde, le 
grand Doramas, dont la réputation avait atteint m~me 
les nutres iles, cal' il avait été couronné non paree qu'il 
était prince héritier, mais parce que de tous les Cana
riens il était le plus brave et le plus vertueux. 

Ils s'attendaient· a voir apparaitre un souveraín fiel' 
et hautain, précédé de ses gurdes et entouré de so. cour, 
quand, au fond de l'arene, les spectateurs s'écarterent 
avec défél'ence pour laisser avancer un homme blond 
et sonrÍant qui, tout en marchant, bavardait amicale
ment avec le faycan .en tenant par la main un enfant 
aussi blond que lui ql1i gambadait avec une courte lance, 
jouant au petit gl1crrier. C'étaient Doramas et son fils 
Bentajui! 

Les trois personnages a1181'ent s'asseoir sur un 
podium en b'oncs de pin, festonné de palmes. Un petit 
mur circ111ail'e en pisé séché sépal'ait le pl1blic de la 
piste, au centre de laquelle s'avancerent quatre couples 
de lutteurs. Le sitcnce se fit dans le cirque. Huit cham
pions hondirent lorsque le faycan leva son baton sculpté. 
Dans eeUe lutte libre les coups et les mouvements étaient 
rudes et sans réserve; ils se boxaient violemment, s'em
poignaicnt, soulevaient l'adversail'e pour le laisser 
relomber de tout son poids et se piétinaient. On n'enten
dait que le geignement oppressé des lntteurs et les choes 
soul'ds des co1'ps qui tombaient, sans qu'aueune cla
meur ou aucune pause ne vienne les interrompre. 

Le moine et le capitaine observaient, sidérés, cette 
fonle disciplinée devant un speetacle d'une si rare vio
lenee. La résistance des champions leur sembla incon
cevable, cal' ils se meSl.lrerent pendant plus de tl'ois 
heures ! Aucun d'eux. n'avait encore crié le « Gama! 
Gama! » de la défaite. Un nouveau geste du faycan 
arréta les eombats. Les puissants muscles des cham-

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

1



56 EPIQUES ET DOUCES GANARlES 

pions, paquets de chair veJue, ruisselaient de sueur, 
leurs visages étaient défigurés par le sang et la pousM 

!?iere, mals aucun d'eux n'avait été vaincu. 
A la lutte canarienne aHaient succéder les combats du 

ch·que. Dix guerriers s'avancerent vers la piste accom
pagnés de pa1'ents et amis qui leur tendaient des gour
des d'eau fralche pou1' se désaItérer et des tasses de suc 
de mocan fermenté pon1' lenr infuser plus de vigucur, 
et qui les accahlaient de suggestions et de conseils. Cha
que combatíant avait ponr armes offensives trois gl'OS
ses pierres, une lance et deux couteaux d'obsidienne. 
ns prirent place chacun sur un hloc carré en pierre de 
cinquante centimetres de haut. Celui qui en descendrait 
sorait déclaré baUn et hors de jeu. 

En fait auelln d'eux ne quittait sa place de combat a 
moíns de blessure grave ou morteHe. D'abord íls lan
(;aient les trois piorres, pliis les eouteaux d'obsidienne 
qui souvent s'enfon~aient dans les chairs des guerriers 
sans que pour autant ils abandonnent le combat et en 
derniel' lieu la longue lance on bois de pino Pas un des 
dix combatt.ants de eeUe journée n'avait visé assez bien 
son advel'saire ou, plutót, l'adresse et I'agilité de chacun 
avaient su éviter un apres l'autre tous les projectiles. 

Alors on apporta aux dix guerriers des massues poul' 
qu~ils se baUent en corps a corps.· Pour seule défense, 
le tamarco enroulé autour du bras gauche et, une fois 
de plus, l'agilité dans les mouvements préventifs. En 
effet un seul combattant dut se l'etil'er de l'arene avec 
une épaule fracassée. Les autres ne cesserent de se har~ 
celer et de s'évitel' jnsqu'au moment ou, la clarté du 
jour fuyant, le guanarteme se leva de son siege et mit 
fin aux combats. NulIe 1'écompense n'attendait ceux qui 
s'étaient mesul'és, si ce n'est leur satisfaction person
nelle d'avoil' résisté sans plainte a la donleur physique 
et les félicitations de leur famille et de leurs amis qui, a 
la sortie de I'arene, les accueillaient en leu1' disant : « Tu 
as été braveo » 

Le lendemain le peuple de la capitale et des alentours 
se déversa sur la plage pot'1r chanter, danser, se jeter 
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des fleurs, entourer de guir1andes celles des chevres et 
des brebis de chaque troupeau qui avaient été les plus 
pl'olifiques de l'année, proc1amer le plus bel enfant né 
dans l'année écoulée « petit prince » de l'ile et offrir 
El sa mere, comme hommage a la fécondité, le plus beau 
conier parmi ceux qui avaient été confectionnés par les 
jeunes filles nobles du college des jarimaguadas. 

Les cleux Espagnols, fatigués et ennuyés par les chants 
et les clanses qui se répétaient indéfiniment, abandonne~ 
1'ent le vaearme de la plage ponr rentrer a lenr grotte. 
En route, íls reneontrerent un cortege d'hommes et de 
femmes d'un certain age, de classe apparemment noble, 
accompagnant des j eunes filles grasses et essoufflées en 
direction des gl'ottcs ou résidaient le guanarteme, les 
guayres et le fayean. Les deux étrangers s'arreterent au 
bord du chemin ponr l~s regarder a loisir. Les perSon~ 
nes agées, qui devaient etre les parents, marchaient avec 
une expression d'orgueil et d'allégresse, mais les viságes 
des jeunes filIes étaient voilés de gene et de fatigue. Le 
corb~ge était fermé par un bon nombre de jeunes hom~ 
mes, habillés de beaux tamarcos, des plumes sur la tete. 
« De quoi s'agit-iI », demanda le moine au boucher
interprete, « oú se rend ce cortege d'enterrement? » 
- « Au mariage », répondit calmement le captif, amusé. 

A la Grande Canarie, lorsqu'une jeune fille avait 
échangé la promesse de mariage avec un garc;on, obtenu 
l'apPl'obation de ses parents et fixé la date, elle se cou
chait pendant plusieurs semaines et sa mere lui faisait 
absorber une quantité invraisemhlable de viande rotie, 
de lait et de gofio. Plus elle grossissait pour la fete nup
Hale, plus son fiancé se pavanerait avec elle ! Mais la 
nuit de ses noces, la jeune épouse partageait la couche 
du roi ou du grand-pretre et ce n'était que le lendemain 
que le mari l'ernmenait sous le toit conjugal. Si de la 
premiere couche naissait un enfant, celui-ei était noble, 
maís restait avec Sil mere. Ce qui parut d'un grand 
comique a nos deux Espagnols, ce fut l'explication que 
le boucher leur donoa de la présence des jeunes hom
mes en queue du cortege. Ils s'agissait évidemment des 
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époux des jeunes femmes quí, tous ensemble, allu!cnt 
passer la nuit, attendant que leurs fenu?-es leu1' sOlent 
restituées, devant I'entrée des grottes ou elles se don
nnient pour la premiere fois ... Bien mieux ! pre~que tous 
les madages étaicnt célébres a l'occasion des fetes de la 
fécondation, paree que la eroyance populaire voulait que 
cela porte chance aux nOl1veaux époux pour leu!' l?ro
eréation. n y avait, done ce jour-Ia, un nombre parhcl~
lierement elevé ele couples qui s'unissaient et le rOl, 

ainsi que le faycan, confiaient les fernmes qu'ils ne se 
réservaient pas aux alcoves des guayres, qui consen
taient a leur rendre ce service pour une nuit ... La fécon
ditá était telIement en honneur que le divorce, expli
qua-t-on aux Espagnols, était adrnis par la 10i, l'homme 
pouvant I'obtenir automatiquement si sa femme étaÍt 
stérile. 

Les deux Espagnols n'auraient jamais pensé que le 
lendemain, le gl1anarteme, sortant elu lit, les aurait 
reQus. Ils furent cepcndant, a l'heure elite, conduits tous 
les trois, le capitaine, le moine et le boucher-interprete, 
a cette grotte royal e que jusqu'alors ils n'avaient vue 
que de l'extérieur. Leur premiere impression fut d'en
trer dans un palais souterrain ou les parois apres et le 
sol rocailleux avaient été miraculeusement remplacés 
par des salons qu'un patient travail, qui devait avoir 
d~ré de longues années, avait su aménager dans la roche 
vlve. 

n y avait une premÍere salle d'au moins quarante-cinq 
pieds de long et qui allait en s'élargissant vers le fond 
jusqu'it atteindre une largeur de trente pieds. La volite, 
dont la hauteur était supérieure it trente pieds, flvait étó 
taillée jusqu'a former un plafond a cintre et avait été 
si parfaitement polie qu'au reflet des torches on amait 
di! une nef gothique revC!ue de marbre. Deux portes 
tendues de pcaux de moutons blanches portant cleux clis
ques solaires rouges donnaient acces a la salle du trone. 
Celui-ci n'était qu'un renfoncement dans le fond de la 
grotte, reCCluvert de peaux.; des sieges en pierres cou-
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raient le long des parois. La s'asseyaient les guayres ou 
les sujets qui demandaient audience au souverain. Les 
parois étaient peintes en rouge jusqu'á cinq pieds du 
sol. Le décor reprenait. a neuf pieds de huutcur 01'1. une 
rangée de cercles rouges et de t.riangles noirs courait 
autour des deux salles. Latéralement, deux couloirs qui 
se perdaiel1t dans le noil' de la montagne. communi
quaient avec deux autres chambres rupestres qui con s
tituaient les appartements privés du roi. 

Doramas aUendait les ambassadeurs espagnols en 
compagnie du faycan, des deux sigones et de deux 
guayres représentant le tagoror. Une natte avait été 
étendue au centre de la salle, et deux coussins remplis 
de plum es y étaient posés. Le roi fit signe au moine et 
au capitaine d'y prendre place. L'il1terprete, en tant que 
boucher et prisonnier, resta debout. 

Le message que le capitaine fit traduire a Doramas 
n'était 'pas dépourvu de diplomatie et d'arguments per
suasifs. Apres tout, les Canariens n'avaient ríen a craill
dre d'une petite tour munie de quelques hommes quí 
regardaient passer les navires. Les sigones ne trOllVerellt 
en efret aucune objection a cela, confirmant au roí que 
les quinze millc hommes dont ils disposaicnt étaient plus 
que suffisants pour assurcr la protection de la ville con
tre les surprises d'une poignée d'Espagnols. Les guayres, 
par contre, mettaient le roi en garde contre la ruse bien 
connue et la mauvaise foi des Européens qui, plus d'une 
f'ois déj a, avaient profité de sa crédulité. Mais Doramas 
répondit qu'il fallait savoir oublier les vieilles querelles. 
A voir confiallce dans la parole de son prochain, telle 
était la premiere condition de paix parmi les hommes. 

De plus, il fallait songer a l'intéret du peuple quí, 
cette anl1ée"la, avait vu ses troupeaux presque dOllbler. 
Les greniers du royallme avaient encore de bonnes réser
ves grace á l'excellente récolte de l'année précédente. 
Done, on pouvait céder du bé~ail et des. produits agri
coles aux étrangers, sans en sOllffrir. Par contre, les pro
duits que l'ambassade espagnole venait leur offrir, les 
Canariens les désiraient depui~ qu'ilsen connaissaient 

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

1



60 EPIQUES ET DOUGES GANARlES 

l'existenee dans les Hes déja conquises, mais n'avaient 
pu encore les introduire a Gran Canaria. La seule im
portation a laquelle le fayean opposa le veto de toute 
Sil haute autorité était celIe du vin qui, disait-il « rend 
les hommes fous et leur óte la force qu'Aleorae leut a 
donnée pour mieux vivre ». 

Doramas aecepta done les propositions espagnoles, 
autol'isant une garnison de troupes de leurs Majestés 
Tres Catholiques a stationner sur le littoral de Gando 
et ú y ériger une tour d'observation, ainsi qu'a se livrer 
au commerce avec les insulaires du royaume de Telde, 
a la seule conditioti de ne pas « propager parmi les Cana
riells le fléau du vin ». 

Le capitaine, trop heureux d'une si facHe réussite, ten
dit au roí indigene un parchemin le priant de signer 
l'autorisation pour la tour et les garanties commer
ciales. Doramas, d'un geste poli mais ferme repOllssa le 
parehemin, « Saehez, étrangers, que nous ne savons pas 
traeer vos signes noirs, muis que n'avona pas besoin 
d'cux ponr nous souvenir de nOs promesses. » L'au
dienec était levée. 

,Le brigantin espagnol, qui depuis cinq jours mouil
laIt dans les eaux de Telde, hissa les voHes et mit le cap 
sur L,anzarote, ayant a bord le capitaine et le moine qui 
portmcnt au gouverneur Herrera la bonne nouvelle. 
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CHAPITRE III 

DES HEROS MAGNANIMES 

UN mois ne s'était pas écou1é depuis le départ de 
l'ambasgade que déja deux tours, et non une 
comme le voulaient les accords, avaient été élevées 

a Gando et une forte garnison bien équipée installée. 
Elle fut une épine dans le dos des insulaires, qui allait 
les faire longuement saigner. Les vexations, les sorUes 
la nuit pour voler du bétail, les razzias et les pillages a 
l'intérieu1' de l'lle et, natu1'ellement, les accrochages avec 
les indigenes commence1'ent aussitOt que le dispositif 
de défense des tou1's fut terminé. Elles étaient deux 
petites forte1'esses impl'enables, voila pourquoi les sol
dats espagnols pouvaient tout se permeU1'e, n'ayant den 
a craindre des insulai1'es une fois bal'ricadés a l'inté
rieur. Des échanges commercial.1x stipulés avec Dora
mas, il y en avait eu en effet, mais dans un seul sens : 
VCl'S les navires qui chargeaient le p1'oduit des vols espa
gnols. Et comme les indigenes - bien qu'insulaires -
ne possédaient pas de ba1'ques et ne savaient pas nager, 
les 1'apines passaient sans difficultés de Gando aux cales 
des galeres. Cela dura quatre ans. 

Puis un jou1' les officiers de la garnison de Gando déci
de1'ent de rendre leur banditisme plus lucratif. Ils don
uerent l'ordre a leurs soldats. 110n seulement de s'ap-
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62 EPIQUES ET DOUCES CANARIES 

proprier le bétail, mais aussi de capturer les bergel's. 
Des ce moment, les Espagnols saisirent les insulaircs 
isolés qui leur tombaient sous la main et les livi'erent a 
leurs officiers. Ccux-CÍ les embarquerent sur les bateuux 
et les firent vcndre pour leur compte sur les marchés 
d'esclaves. 

Une nuit, un peloton entra dans un hameau enclormi, 
non Ioin de la ville littorale de Arguineguin, qui appar
tenait déja au royaume de GaIdar. 1'ous les hommes 
furcnt saisis, enchalnés et trainés ho1's dn village sur 
le chemin de Telde. Les épouses éplorées ne voulaient 
pus se détacher des hommes et les plus jeunes tenterent 
de suivre leu1's compagnons dans cette marche pénibIe. 
Alors les soldats chrétiens se tournerent vers elles, les 
violerent SOU8 les yeux de leurs mari s puis les ma8sacre
rent impitoyablement. Et la colonn8 reprit son chemin, 
laissant derriere elle, sur la plage ensanglantée, vingt 
et un cadavres de femmes. 

Cela faisait dix ans que I'He endurait ce supplice. 
Mais ces dix ans de tromperies, de stratagemes odieux, 
de rapines et de meurtres, avaient appris aux Canariens 
simples et loyaux comment les étrallgers gagnaient leurs 
cOllquetes. e'est alo1's que le grand conseil des sigones 
des dcux royaumes coalisés décida d'avoir lui aussi 
recours a la ruse pour se débarrasser de la garnison. Des 
m'mures qu'ils avaient enlevées a des morts espagnols 
restés sur le terrain apres un combat servircllt a dégui
ser quelques guerriers canariens. Ils allaient faire sem
blant d'avoir fuit des prisonuiers et razzié des brebis et 
tenter aillsi d' entrer dalls la fortere8sc. 

Le bétail autour d'eux, iIs se dirigerent témérairement 
vera la tour prillcipale. Les sentinelles espagnoles ouvri·, 
rent les I)Qrtes.Et les Cunuriens, avcc la rapidité fotl
c1royante qui leur était propre, incendierent le batilllent 
fortifié et capturerent la garllison et son commandant 
Pedro Chemida quí, pris au dépourvu juste a la fin du 
repas, cÍ'ut Don de ne pas résister pour avoil' la vie sauve. 

Malgré tout ce qu'avaient subi Ie~ illsulaires, íls ne 
fil'ent aucun mal a leurs prisonniel's et, sans les bruta-
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DES HEROS MAGNANIMES 63 

liser les achemillerent vers les vallées que ces Espa
<t~ol~ avaient si longtemps ravagées. Elle dura trois 
j~urs cette marche a travers la mOlltagne de Gran Cana
ria, C;Il' il avait été décidé de les faire comparaitre devant 
le Tagol'or de Galdar, oi! s'était rendu le guanartemc de 
Telde pou!' assister aux fial~gaillc~ de son fils Bentajl!-i 
awc la princesse Guayatamma, fIlle de Tenesor Seml
dan. 

Galdar, capitale du royaume septentrional, plus im-' 
portante et moins gaie, cal: moi~s m.éridionale que Tel.de, 
jouissait el'un granel preshge 11lstonque. Ses elouze mIlle 
habitants éiaient affables, doux, sél'ieux, hospitaliers et 
réputés pour leur force etleur bravoure. 

La vilIe vaniait dans ses annales les noms céh'!bres 
des grands rois, prétres, guerriers et législateurs qui 
étaient en réalité les fondateurs de la structure sociale et 
jucliciaire ele l'íle. Bref, c'est a Galdar que battait le 
creur ele la Grande Canarie. 

Dans ceUe capitale presque sacrée, mi-troglodyte, le 
famellx guanarteme Facalacas avait établi par des lois 
precises les conditions de la vie insulaire. n avait déve
loppé l'agriculture et introduit un ingénieux systcme 
¡Iour accrolhe la production de luit qui était, delmis les 
tcmps antiques, la grande ressource de l'lle. L'innova
tion ele Facalacas, berger lui-meme, empechait les che
vreaux de teter leurs meres, lorque celles-ci paissaicnt. 
Le jus de tabaiba douce (Euphorbia balsamifem) en se 
coagulant formait une pfüe gluante que l'on étendait 
sur des bandes de peau flexible et dont on el1veloppait 
les mamelles des chevres. Les chevreaux avaient heau 
teter, pas une goutte ne sortait. Le soir en enfermant le 
troupeau dans la hergerie, les pasteurs enIevaient les 
I¡ancles apres les avoir préalahlemcnt lmmectées d'ean, 
et [1 la traite obtenaicnt une quantité supéricure de lait. 

Une nutre initiative du grand roi fut l'cxploitation eles 
sources de haute montagne. II fit capter Icurs eaux dans 
des canalisations quí, quoique rudimcnlaires les distri
huaient dans les ehamps de 'hlé et de céréales 'des pIaines 
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64 EPlQUES ET DOUCES CANARlES 

septentrionales et orientales de l'iJe. e'est lni encore qui 
fit couper les grands troIlCS des pins cal1ariens qui COUN 
vraient d'ombre les gorges volcaniqlles d'Artcnara el 
de Tamadaba, pour batir le palais royal. 

Les murs de ceUe construction avaient une épaisseul" 
de deux metres et elemi. Les parois des salles intérieures 
étaient revetues ele panneaux en bois ele pin si bien ajus
tés qu'on n'en elistinguait pas les jointures, et étaient 
recouverts el'une couche ele peinture. Toutes les surfaces 
de bois étaient travaillées a l'aiele d'éclats ele pienes em
mal1chés elans des carnes de bélier. Le toit se compo
sait de salives ele lauder, recouvertes de grosses plan
ches de tea, sur lesquelIes les al'chitectes indigenes 
avaient posé des dalles, puis un lit de roseuux et enfin 
une couche de terre baUue. Le palais se composait de 
deux étages, contenant une vingtaine de pieces chaudes 
I'hiver, fraiches en été, propres et insonorisées. 

C'est a GalLlar également qu'apparut la célebre pro
phétesse et fernme d'Etat Andamana, véritable hérolne 
de I'ile, qui a force de prieres et de bataillos aboutit a 
l'unification de Gran Canaria, parlagée jusqtl'alors en 
dix petits Etats qui sournoisement se faisaient la guerre, 
malgré le lien fédéral qui les unissait tous. Ils se nom
maient Galdar, Telde, Aguimez, Tejeda, Aquexada, 
Agaete, Tamarasarte, Artebirgo, Artiacar et Arucas. La 
plupart de leurs gouvernements a régime théoriquement 
républicain étaiel1t en réalité livrés EL de vieux s,eigneurs 
ambitiellx et corrompUs et tombaieut en décomposition. 

Andamana fut aidée dans son entreprise par Guimi
dafe, puissant prince canarien auquel cHe accorda sa 
main apres la victoire. Elle rentra dans sa capitale pour 
gouverner et rédiger un noüveau code de lois morales 
et civiles. La grande reine eut, de plus, le, mérite de 
renouveler les príncipes d'éducation de la jeunesse et 
d'inculquer aux jeunes générations que la guerre était 
le pire des crimes collectifs, tout comme le lT'anque de 
probité et de loyauté étaient les déful1ts les plus répré
hensibles d'un individuo Et elle commcn<;a par élever 
dans ce sens son propre fils, Artemi Semidan, qui lui 
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:V¡oulagt' d'une coiffe féminille canarienne. 

Idok f<-~Il1inine et fraglnents des statuettes votives en terre cuite. 
(Musée Canarien.) 
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:\mphon' c<ltlaricnne d¡''C'orée de fl
g1\res a,(ralles. (MlIs,<e Canarien.) 

Poterit' canarienuc Olt dait 
le lait. (Mus'~e CanariCll.) 

Moulin a main des ancÍeJ1s canariens. (Musée Canarien.) 
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DES HEROS MAGNANIMES 65 

succéda sur le trone et qui a la fin de son regne reeut 
le surnom de « Grand ». 

La colonne était arrivée au haut du col d'Arucas. La 
ville quí s'étalait aux pieds des Espagnols conduits en 
Ca1)tivité était composée de vingt-deux quartiers. Les 
dix premiers forma~ent le centre de la capitale, les autres 
les faubourgs quí montaient ver s les montagnes ou des
celldaient vers la mer. Ceux accrochés aux pentes d'Ajo
dar, cette montagne qui devait etre témoin un jour de 
l'hérolque résistance de son peuple, étaient en grande 
partie formée de grottes spacíeuses. Les parois de cer
taines d'cntre elles étaient d'authentiques chefs-d'reuvre 
d' art pariétal. Celle qui était le siege du Tribunal 
Supreme - qui dans ceUe capitale était formé par des 
juges populaires et tenait ses assises hors du tagoror -
S'imlJosait tout particulierement a l'admiration des étran
ge:rs. Elle était de forme presque carrée, d'environ cinq 
metres de catés et autant de hauteur. 

Le plafond, recouvert d'un bel ocre chaud et uni
forme, mettait en valeur les trois parois que différen
ciaient Ieurs dessins géométriques aux contrastes colo
rés violents. CelIe de droite était bordée d'une large 
bande rouge horizontale formant corniche, interrompue 
par une série de circonférences blanches concentriques. 
Au-dessus, courait une double frise de damiers rauge 
et noir, dont quatre étaient sillonnés de lignes blanches 
pa~·alleles. Plus has, sur un fond rouge paIe, se déta
eh aient des triangles. De larges chevrons, blanc et rouge, 
les entouraicnt. Enfin, dans l'angle lui-m~me, de petits 
tri angles blancs réunis par la base formaient une ligne 
verticale dentelée. 

Sur la paroi de gauche, troÍs files verticales de trian
gIes se détachaient en rouge bordé de blanc sur la roche 
sOlllbre, entouré de rectangles de la meme teinte. 

Muís c'était sur la paroi postérieure que les dessins et 
les cauleurs étaient les plus variés. La meme corniche 
co1.1rait en haut du mur, interrompue par une double 
rangée de triangles, ceux du haut d'un ocre profond. 
ceux clu bas gris cendre, ct lo meme clessill se l'épétaH 

1.) 
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66 EPIQUES ET DOUCES CANARIES 

au-dessus, sur une courte frise. Dans la partie médiane, 
trois rangées de triangles noirs bordés de rouge étaient 
flanquées de quatre carrés, deux rouges et deux noirs 
le tout entouré de deux lignes verticales eouleur de cen~ 
dre, coupées de cl1evrons rouges. Enfin, d'un coté, iI y 
avait entre ces band es et l'angle, trois rangées de trian
gles aIternativement rouges et noirs, tous bordés de 
sillons blancs. ecHe grotte exceptionnelle s'est conservée 
heureusement en état jusqu'it nos jours. 

Dans un dédale de grottes reliées entre elles par des 
couloirs creusés dans le sein de la montagne, "avait été 
instaUé I'hópital de Galdar. Quoique les connaissances 
scientifiques des insulaires ne fussent pas tres dévclop
pées, ils possédaienl tout de meme une pharmacopée 
locale assez effieace. Pour panser les plaies et frietion
ner les membres fatigués, ils se servaient de beurre de 
chevre. Ils cautérisaient les blessures soit en employant 
des braises, soit ú l'aide el'un jonc trempé dans du 
beurre houiUant. Une chambre rupestre de cet hopital . 
était réservée aux suelations et aux bains de vapeur, 
auxquels étaient astreints surtout les maJades de la gOl'ge, 
de la grippe el les fievreux. Le sang du dragonnier, dilué 
dans du lait, était ordonné comme astringent, tandis 
qu'aux convalescents on recommandait du lait frais, du 
petit lait, du miel et de la viande grilléc. Pour combattre 
les indigestions et les empoisonnements gastriques, ils 
faisaient ingurgiter an patient une forte close de suc con
centré du mocan, qui provoquait des vomissements 
i1l1l11édiats. 

Le centre de la vilIe et les quartiers ellvirollnants le 
palais royal étaient batis de l11aiSonllettes ovales on en 
forme de croix, ayant trois alcóves a l'intérieur et le 
foyer placé devant la porte d'entrée. Comme a Telde, 
ces maisons étaient presque toutes entourées d'un jar
din. Au centre c]'unc place se dressait l'arene pour les 
jeux et les combats et en contrehas, vers la mer, un 
vaste mausolée s'élevait. Des bi'ttiments a tour, dans le 
genre des « nouragues » sardes, surgissaient an miIieu 
des murs circulaires concentl'iques et dégradés. Chaque 
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DES HEROS MAGNANIMES 67 

cercIe abritait des tombeaux rectangulaires ou repo
saient les morts, en,veloppé~ de peaux, couc~és, sur le 
dos dans des cercuells de pIerre. Ces tombes etalent an 
nOJ{lhrc de t1'cnte-six. 

La pente qui ~évalait VC1:S la mer, était ré~ervée a la 
population labor~euse ; ,artIsans, pe~ntres, p~,ch~:mr~ e! 
tanncurs Y logement. e est sur ce nvage qu etall sllue 
l'endroit ou avaient líeu publiquement les exécutions 
capitales. 

Au sommet d'Ajodar s'ouvrait le grand temple rupes
tre consacré a la divinité solaire dont le culte était entie
rement célébré par les « harimaguadas », les vjerges 
sacrécs. Le monaste1'e oú vivaient les pretresses de Gal
dar était creusé dans une falaise au nord de la ville. 
Galeries et rampes intérieu1'es et intercommunicantes 
qui relinient plusieúrs centaines de cellules, faisaient de 
ce college sacré des vestales cana1'iennes une gigan
tcsque ruche humaine. Ces grottes d' Agadir (l 'actuel 
(( Cenobio de Valeron ») éiaient destinées aussi en partie 
au dépót de vivres. Les insulaires y entassaient, dans les 
silos et les caves, leurs grains, ho1's des chemins battus, 
ú l'abrí des CO'ups de main des pirates, tout comme les 
grcniers-forteresses berberes de l'Atlas. 

Une vas te nécropole tumulaire, longue de plusieurs 
ldlometres, offrait l'étcrnelle demeure aux morts de la 
rapitale dans la verdoyante vallée d'Agaete, a l'occident 
de Galdar. II y avait la trois sortes de sépultures. 

L'une était un tUl11ulus circulaire en blocs basaltiques 
sUl'montant une fosse individuelle. Les parois de la fosse 
tapíssées de dalles formaient sarcophage. La deuxieme 
était une fosse ou étaient déposés des corps en couches 
supel'posées, comme dans certaines grottes funéraires. 
quoique, ici, ils fussent séparés par des dalles. Un selü 
tumulus recouvrait le tout a la surface et, par sa masse 
il I'essemblait a un mausolée. La troisieme, dont le dia~ 
metre dépassait en ceriains cas huit metres était la 
~'ér.itabl~ ~osse. COl11l!1Une, ou les dépouilles 'morteHes 
etment Jctees pelc-mele et recouvertes ensuite par quel
que s beches de sable et de débris laviques. Elles n'accueil-
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68 EPIQUES E'l' DOUCES GANARlES 

laient que les cadavres des bouchers et des bourreaux. 
La différence des sépultures découlait évidemment du 
rang social des inhumés. A Agaete, ceux des tumulus 
tronconiques qui couvraient les corps des hauts person
nages étaient facilement reconnaissables aux pierres qui 
les couronnaient et dont les couleurs - jaune, noir et 
rouge - avaient une signification symbolique. 

A l'arrivée de Pedro Chcmida et de ses hommcs, les 
juges populaires et tous les guayres du tagoror sié
geaient déja dans la grotte du tribunal. La capture eles 
Espagnols de Gando avait elécielé le guanarteme et le 
faycan a réunir· le tagoror et la cou!' 11opulaire, qui 
devaient également statuer sur le fOl1d de cas locaux tres 
graves. Les principaux elélits indigenes commis dans 
l'année - dont les coupables attelldaient le proces, 
enfermés dans les dépendances de la grotte du faycan -
attenelaient, en effet, leur décision. 

Le peuple de la capitale assistait librement aux séan
ces et avait légalement le droit de s'opposer a une con
damnation s'íl la jugeait injuste. Il n'y avait que cinq 
cas importants de droit commun a passer avant les Espa
gnols, quí, sur ordre du guanarteme, furent accompa
gnés dans les grottes de l'hópital pour prendre uh bain 
et &tre restaurés. Telle était l'hospitalité canarienne ! 

L'événement était si important et l'exaspération popu
laire si vive, au bout de dix ans de malheurs, que depuis 
l'aube déja l'esplanade qui entourait le tribunal était 
prise d'assaut. Les cinq cas de droit commun furent 
évoqués dans l'indifférence générale. 

Il s'agissait tout d'abord d'un meurtrier qui avait 
assassiné une jeune fille résistant a ses violences. Il fut 
condamné a mort par écrasement de la tetc d'un coup 
de massue (la sentence fut exécutée le matin memc). 
Le deuxieme était un voleur de brebis. Tous ses trou
pcaux lui fUl'ent confisqués et iui-meme condamné a la 
flagellation. Deux solides éncl'gumenes s'emparerent de 
luí, luí arracherent son tamarco et le coucherent par 
terre, tandís qu'un troisieme lui admínistrait treize 
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CQllpS du bato n preté par un des guayres du tribunal. 
Le chfttiment subí, le voleur étaÍt réíntégré dans ses 
droits civiques el le fayean, qui présidait, ordonna qu'on 
lni panse ses déchirures. Le troisieme cas fut celni d'un 
couple ndultere. N'ayant ancune circonstanee atté~ 
nuunte. sunf eclle de leur amour, les deux amants fUl'cnt 
condumnés a mourir ensemble, ensevelis vivants ! La 
c¡uutl'ieme ueeusée, une jeune fiIle, avait giflé son pe re 
(lui lni interdisait de revoir son amoureux. Une grele de 
piel'rcs la l'endit, b!essée et en sang, a ses parents qui 
la J'nl11enercnt á la grotte familialo. 

Le derniel' délit a juger eut une solution plus cocasse. 
Une jeune filIe d'une vingtaine d'années, dont la mai
greur et les traits tirés révélaient une Iongue périorle 
fl'emprisonnement, ful traduite devant le tribunal, parmi 
les huées des femmes qui assistaient au proees. Elle 
l\yait été une fille de mauvaise vie el sa « populal'ité » 
en flÍsnit long sur l'exploitation intensive qu'elle devait 
nvoir fait ele son .ieune corps ... La prostitution étant 
intcl'dite par la loÍ a Gran Canaria, elle avait été arretée 
et cmprisonnée sept mois auparavant. Maintenant elle 
eOIDparnissait devant les juges non pour etre condam~ 
née, mais paree qu'un de ses ex-amants s'était présenté 
la veille au faycan se déclaranl pret a l'épouser. Ils 
nvnient convoqué le généreux prétendant pour luí faire 
répétel' la promesse de mariage devant la loi et en pré
seDee de la filIe qui, de ce fait, était automatiquement 
lihéréc et confiée au jeune homme~ 

Le b:lton pastoral des guayres venait de se lever pour 
signifier la libération de l'ex-prostituée et l'approbation 
au mariagc, lorsqu'un silence sépulcral descendit sur la 
fO!-lle qlli était hors de la grotte. Le capitaine Pedro Che~ 
ImcIa et ses hommes venaient de montel' sur l'esplanade 
et npprochaient de la grotte. Pas un insulaire ne fít nn 
geste hostile et aucune inveclive ne s'échappa de Ieurs 
honches. IIs étaient prisonniers et désarmés et la mo
rale vouIait que meme le pire des bandits une fois dans 
les mains de la justice, n'eut plus a subir de violences. 

Lorsql1e les Espagnols entrerent dans la grotte, tous 
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70 EPIQUES ET DOUCES CANARIES 

les juges populail'es et les guayl'es se leverent. Les arrí
vants étaient des coupables a juger, mais avant tont des 
étrangers. Il était done de 1em: devoir de les saIuer digne
ment. 

Le faycan, montrant une mémoirc de fer, entreprit 
d'éuumérer les crimes, les volB, les rapines et les dévas
tations doní le capitaine et ses soldats s'étaient rendus 
coupables pendant díx aus de présence a Gando. L'acte 
d'accusation était interminable. Le soir tombait et le 
faycan parlait toujours. I.,'audience dut elfe remise au 
lendemain avant la fin de ceUe triste liste qui occupa 
encore les premieres houres de la matinée ! Ses derniers 
1110ts furent ceux-ci·: « Soyez heureux de ne pas etre 
Canaricns. ó étrangers, car un plus grand chUtiment 
vous serait infligé. Selon nos lois, la somme et l'énor
mité de vos délits ne penvent etre punis de la peine capi
tale dans la personne du responsable, sa mort serait une 
fin trop légere. Nos lois exigent dans ces cas la mort de 
l'etre qui lui est le plus cher au cceur, afin qu'il subisse 
luí-meme les tounnents qu'il a provoqués. » 

Le chef des juges populaires prit a son tour la 
parole : 

« Etrangers, je voudrais que vous sachiez que vos 
fautes ne nous pennettent plus de vous traiter en sol
dats, ll1ais vous assill1iIent aux crill1inels de droit com
mun. Plus peut-etre, cal" dans les souvenirs de ce tri
bunal je ne pourrais vous citer un seul cas de destruc- _ 
Hon de récoItes que la coutume de 110S ancetres a ton
jours considéré comme un des crimes les plus abomi
nables contre la communauté entiere. » 

« lIs doivent mourir, s'écria un guayre du tagoror, 
si nous voulons respecter vraiment l'enseignell1ent de 
nos peres. Qui el'entre nons a oublié le chatiment des 
chrétiens qui s'installerent chez HOUS il y a trois généra
Hons? Oui, capitaine des d1l"étiens, il y a trois géné
rations, denx navires commandés par un des votres (1) 

(1) Note de l'uuteur. - Les documcnts cOl1fll'Dlcnt que ceja s'est 
pa ¡¡sé en 1360. 
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débarqua des hommes armés sur la meme plage de 
Gaudo ou vous étiez. lIs eroyaient pouvoir tout couqué
ril' et tomberent tous prisonniers. Mais désarmés et 
rendus á l'impuissanee, nos peres les avaient traités en 
hotes et ils véeurent parmi nous de nombreuses lunes. 
Ils 11011S apprirent beaueoup de ehoses utUes que nos 
ance~res ignoraient. Graee a eux nous savons aujour
d'hul cultiver le figuier et mieux hatir les maisons. 

« 1\I1ai8 leurs vices étaient bien supérieurs á lcur 
mérite. De plus en plus leur présence portait la débau
ehe et la eorruption dans la jeunesse. Le vin excn;ait 
son Pouvoir démoniaque. Leurs pretres insultaient le 
110m d'AIcorac et détournaient les cnfants de ses autels. 
Toutefois, le respcet de 1'hote ne permettait pas a nos 
lJeres de les punir. Mais un jour plusieurs d'entre eux 
se livrerent El des attentats contre nature avec de jeunes 
hergers. Consternés, ces enfants se présenterent au 
tagorer de Telde afin de chereher eonseil. Persónne 
jamais dans ¡'ile n'avait eonnu l'exisienee de telles pra
tiques. C'était terrifiant et il faUait intervenir. Le 8u
prem.e Conseil du peuple, eOl11me le nOtre aujourd'hlli, 
décid a de supprimer des homl11es si pervertis. Il s fnrent 
llrécipités, avec leurs pretrcs impies, dans le goufIre de 
Guinamar ou alIaient s'écraser les eorps des traitres et 
des adulteres. Je demande a ce Conseil de répéter aujour
d'hni ú Galdar la meme eondamnation. l/esprit de nos 
uleux et Alcorac Tout-Puissant seront avec nous ! » 

Un lourd silenee suivit la violente diatribe du gnayre. 
Et ceux des Espagnols qui étaient les plus impression
nahles voyaient déj::t un goufIre sinistre s'ouvrir devant 
eux... Chemida, lui, reste lucide. Son esprit rompll a 
tontes les ruses ehercha une derniere issue. Rapide
mento il se leva et demanda la parole,qui lui fut aecor
dée sans difficulté. Alors le geste apaisant, la voix émue, 
H se fit l'avocat de cenx qui n'étaient pas accusés ... ! 
n su pplia le tribunal de ne pas eompromettre la con
fiance et la paix entre dellx peuples paree que qllelques-
1ms d'entre les soldats de Gando s'étaient entaehés de 
tels e rimes ... De telles abominations n'étnicnt pas impu-
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72 EPIQUES ET DOUCES CANARIES 

tables au Gouverneur Herrera, ni a leurs Majestés Tres 
Catholiques qui désiraient síncerement l'amitié des 
Canariens et des échanges commerciaux pacifiques et 
fructucux avec eux. Eref, dans une manceuvre déses
pérée, il tenta d'amener le débat la OU personne n'avait 
songé a le placer! 

Mais il avait compté sans le fayean. Indigné, celui-ci 
avait suivi l'efret de }'hahile défense de l'officier chrétien 
sur l'esprit trop peu subtil de ces juges primitifs. D'un 
})Qnd, il fut debout. 

« Tu oses parler encore d'amitié, loí quí, sí tu avais 
une arme a la main, n'hésiterais pus a tuer toutes nos 
femmes, comme tes soldats l'ont fait sur la plage de 
Guayadesque, et ti nous offrir conune esclaves a ce Gou
verneur dont tu parles et ti tes SOllveruins ! Mais (juelle 
nation est done la tienne qui ne connalt ni l'amitié, ni 
l'inviolahilité d'une promesse, ni la honne foi ? Quelle 
religion est done la votre, puisque au moment oú vous 
venez pOll1' faire l'apologie de sa pureté, de su morale, 
vous agissez frauduleusement '{ Vous nOllS dites que 
nous avons une ame inlluorteUe COlUme vous, que llOllS 
sommes tous descendus d'un meme Pere et cependant 
vous n'a.vez cesser de nous a.vilir, comme si nous n'étions 
pas de votre espece ! Vous voulez nOU8 vendre comme 
des animaux. 

« Vous 1l0US appelez sans ces se barbares et infideles 
el sans égard aux traités que nons avons faít avec vous 
et a la fidélité serupuleuse ave e laquelle 110US les avons 
observés, vous 11011S avez pl'ovoqués et altaqués tous les 
jours pendant dix ans etvous asez, en plus, pour vous 
justifier aux yeux de vos Souverains, 110US accuser d'etre 
des agresseul's ! Vous ne mél'itez pas la mort cal' vous
meme vous avcz montré, tout le long de vos rapines, ce 
qui vous tient le ])lus acceur. e'est de la vi ande de nos 
trollpeaux que vous n'etes jamais rassusiés ... J'estime 
done que vous dovez passer le reste de vos jours a 
couper ceUe viande pour la servir a ceux auxquels vous 
l'avez volée ! 

« Je demf.'\l1de állX membres dll Conseil de les rejeter 
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DES HEROS MAGNANIMES 73 

parmi les inférieurs. Qu'ils soient bouchers jusqu'a leur 
mort 1 » 
. Perplexes, les guayres et les juges échangeaient des 

regards. Les Espagnols se rendaient compte que les opi
llions étaient parlagées. Des voix féminines cOlllmence
rellt á s'élever dans la foule et elles semblaient approu
ver le propos du faycan. Inutilement, Pedro Chemida 
demanda a l'interprete de lui traduire les 1110ts pronoll
cés par les assistants. 

Milis voila qu' Atazacaite, le plus ancien et le plus 
vénéré eles nobles membres du tagoror, que l'on savait 
etre le confielellt et le conseiller personnel du guanar
teme Terresor Semidan et qui était assis a la gauche du 
faycan, fit un geste amical a tous les irrdigenes afin de 
les apaiser. Meme a l'oreille des Espagnols, plcins d'aver
sion pour la langue gutturale et incompréhensible des 
Canariens, les paroles prononcées par la bouche du vieil
lard sonnaient douces et mélodieuses. 

« Nous ne connaissons, mes amis, ni ce Gouverneur 
dont parle le capitaine de Gando ni ce Souverain. Com
ment pouvons-nous les .iuge!'? Et si nons nous aban
donnons aux has sentiments de la col ere et de la ven
geance et si nous rcndons le mal par le mal, la haine par 
la haine, le meurtre de nos civils Tlur le massacre de nos 
prisonniers, nous ne pourrons di re que la morale ins
pirée par notre dieu soit supérieure a celle du Dieu des 
chrétiens. Notre faycan ne peut níer cette vérité. Par 
contre un dieu, quel qu'il soit, s'íl nous a vraiment créés 
ne pourra qu'approuver ceux de ses fils qui savent par
donner a leurs freres et ne pas s'ériger en juges de ses 
autres fils. 

« Vous pourrez rétorquer a cela qu'en partmlÍ de ce 
principe ni le tagoror ni les juges populaires n'auraient 
de raison d'etre et que nous ponrrions laisser brigands 
et envahisseurs parcourir impunément nos sentiers. Mais 
ici, il s'agit du triomphe de deux conceptions de vie, de 
deux morales opposées, de deux peuples dont l'existence 
de l'un est mise en danger a jamais. Il ne s'agit done pas 
de proférer une condamnation contre un criminel que 
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74 EPIQUES ET DOUCES CANARIES 

nos bourreaux pellvent exécuter avant le coucher du 
soleB et qll'un bon sommeil peut effacer de nos mé
moires, mais bien de prendre une position dont les 
conséquenees seront supportées aussi par nos enfants 
et par les fils de nos enfants. 

« Cette position, Canariens, doit etre celIe de la paix 
et de !'amitié avec tous les peuples qui n'habitent pas 
eeit.e He. Ne renon(;ons pas encore a l'espoir que dans'le 
ereur de tous les hommes se cachent de bons sentiments. 
Essayons, une fois de plus, de rappeler a ee Gouver,neur 
et a ce Souverain lointains les aeeords proposés par leurs 
ambassadeurs et acceptés et respectés par nous et nous 
verrons bien si ceUe fois ils nons enverront des assassins 
ou des amis. 

« Je propose que le capitaine de Gando, aujourd'hul 
devant nous, soit libéré et renvoyé chez les siens pour 
lem transmettre notre désir de paix et d'amitié. Si ce 
qu'ils recherchent dans ceUe He comme jadis le eher
chaicnt tant de navires étrangers, est cet orseille qui 
lem permet de teindre d'un si beau rauge leurs vete
ments, nous leur offrOl1S volol1tairemel1t la possibilité 
de l'obtenir. Mais si ce qu'i1s veulcl1t ravir ce sont ses 
betes et ses hahitants, qu'ils sachent alors qu'aucune 
religion ne peut admettre que I'on s'approprie ce qui ne 
vous appartient pas et qu'aucun dieu ne peut permeUre 
que certains de ses fils réduisent en esclavage leurs 
freres. » 

Le Grand Conseil approuva enfin a l'unanimité la 
magnanime attitude du premier guayre et il renvoya a 
Lanzarote le capita,ine Pedro Chemida, gardanl en otage 
a Gran Canaria les autres soldats de la garnison. 

Le gouverneur Herrera ne voulut pas croire tout 
d'abord a la narration rocambolesque de l'ex-commall
dant de la tour de Gando. Puis il partit d'un fou rire, 
ahuri par la « betise » et le nai'f simplisme de ces insu
laires. Et sur le champ iI renvoya Pedro Chemida pour 
leur donner tOlltes les assurances qu'ils désiraient, leut' 
parler d'une paix éternelIe et de larges échanges com
merciaux a l'avenir, offrir an guanarteme et au faycan 
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DES HEROS -MAGNANIMES 75 

deux eolliers en verroterie et en argent et ramener ainsi 
tout de suite les otages. Une semaine apres Pedro Che
mida était de retour a Lanzarote, avec toute la garnison 
saine et sauve. Il rapportait aussi a son gouverneur les 
deux colliers que les chefs canariens n'avaient pas 
aeceptés ... 

Cependant, le gouvernement espagnol, furieux de ce 
nouvel échec, avait enfln compris que seule une allianee 
avec le Portugal - avec lequel il était en rivalité depuis 
des décaeles pour les droits sur l'archipel, tant et si bien 
que le Pape lni-meme avait elu intervenir - unissant 
les eleux floUes et les denx armées, aurait quelque 
challce ele venir a bout de la résistance des trois Hes 
principales. En 1467, les cleux rois ayant conclus un 
accord, l'orclre fut donné aux cleux commandements, 
confiés respectivement a l'espagnol Herrera et au por
tugais Diego de Silva, d'eiltreprenelre la conquete défi
nitive. 

01', ce Diego de Silva avait, ele son cOté, déja résolu la 
querelle entre les eleux pays en épousant a Lanzarote la 
filIe du gélléral Herrera - qui avait réussi a s'appro
prier les territoires de l'ancien fief ele Béthencourt. Il 
ne demanela pas mieux que de s'associer ave e son beau
pere, qui n'hésita pas a violer pour une troisieme fois le 
traité toujours valable. Ensemble, ils déciderent de débar
quer simultanément en deux points différents : Herrera 
a Gando, qui ouvrait le chemin de Telde, et Silva a l'est 
ele Galdar. 

01' Herrera essaya bien d'établir une petite « tete ele 
pont » a Cando et il réussit me me a pénétrer dans la 
vallée ele Telele. Mais la, les Canariens l'aUendaient. 
Saus la pluie de pierres et de dards les Espagnols durent 
battre en retraite, une fois ele plus! Encerclé par les 
Canuriens, n'ayant d'autre issue que la mer, Herrera prit 
la fuite. 

II l1e restait que les trois caraveIles de Silva qui, clans 
la mcme nuit, avaient sans bruit mouillé sous les hau
teurs ele Galdar et débarqué les eleux cents hommes 
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76 EPIQUES ET DOUCES CANARlES 

d'armes et lem jeune chef. Mais l~ ~oIeil éta!t a peine 
levé que les Canariens avaient reperes la pe,tIte tro1fpe 
cscaladant silellcieusemellt les rochers escarpes. ~us~ltót 
l'alerte fut donnée et de roche en roche. transnuse a la 
cupitule. Tenesor Semidan rassembla SlX cents de. ses 
!l1cillcurs homrnes et se lan(,;n á la rencontre de ~llva, 
Hpres avoir donné ordre d'incelloier les arbr~s du nvage 
Jlonr couper aux envahisseurs tOllte retrmte vers les 
nuvires. 

Silva soudaill se rendit compte du danger ... mais il 
était trop tard J Désespérémellt, voulant échapper á l'en~ 
cerc!ement, iI tenta d'atteindre avec ses hOll1mes un 
pctit platean en vne de Galdar. Mais la, ils furent atta
quós avec une teIle futie qu'ils ne purent qn'abandonner 
la place et chercher refuge dans un tagoror qui leur 
offrait un précaire abri. Deux jouJ's durant, ils résiste
rent aux attaques de plus en plus audacieuses des Cana
ricns. Puis la faim, la soif et la fatigue eurellt raison 
d'eux. ,Tugeant la défaite inéluctahle. Silva voulnt du 
moins épargner aux siens le choix entre l'eselavagc el la 
mort. Deux de ses líeutenants parlant 1 a langue cana
rienne, bravant les projectiles ennemis, aIlcl'ent au
devallt de celui qui semhlait &t1'o le chef des Canariens. 
Des hurlell1ents leur répondirellc et i1s auraient été mas
sncrés si Tenesor Sell1idan n'avait fait signe ti. ses gner
riers de baisser les armes et ne s'était avancé vers l'en
ceinte d'oú érnergeaient les deux parIementaires chré
tiens. 

Diego de Silva courageusement demand a au souverain 
cnnemi « une eapitulation tolérable ». 

'renesor lui répondit en un castilIan tres pUl' : 

« Etranger J 'roi et les tiens vous eles venus volontai
rCll1ent vous enfermer dans ce líeu Otl l'on juge les bri
glluds. Aucun de vous done n'évitera le chatiment t » 
Et de la main, il lui montra ses hOlllll1eS qui criaient 
v('ugeance. 

Mais son regaI'd se fixa soudain sur les traits tirés de 
Silva. Devant la défaite et la mort le j eune officier 
gardait un courage et une dignité 'qui imposaient le. 
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DES HEROS IYIAGNANIMES 77 

respecto Et spontallément il lui fit cette offre incroyable, 
¡noute : 

<{ Si tu étais Canarien j'aurais confiance en toi ct .ie te 
proposerais un stratageme qui te sauverait du péril... 
Tu me saisirais et me terrasserais. Puis tu menacerais 
mes hommes de l11'óter la vie s'ils ne t'assuraicnt pas 
le libre passage jusqu'a tes bateaux. » 

Le jeune Portugais n'en croyait pas ses oreilles. Stn
péfait, les lar'mes aux yeux, il tomba a genoux et baisa 
la main de son vainqucur. Sur son honneur, il ne pouvait 
faire une pareille chose ! 

Déja les Canariens éclataient en cris terrifiants, en 
sifflel11ents stridents, prets a se jeter a l'assaut de l'en
ceinte, lorsque le roi, d'une voix forte, tenta de les 
apaiser. 

« Les chrétiens n'ont pas voulu m'offenser. Des qu'ils 
seront libres ils regagneront leur pays. » 

Des huées et des protestations fuserent contre l'inac-
eptable indulgence du roi. Mais Tenesor Semidan, súr 

l11aintenant de la sincérité et de la noblesse d'ame de 
son adversaire, décida d'imposer sa volO:¡lté a ses guer
riers. Ceux qui oseraient lancer une seule pierre ou un 
seul javelot seraient punis de mort. Non sculement les 
insulaires ne devaient pas rouvrir les hostilités mais 
devaient traiter les assiégés en amis· et les escorter pen
dant lcm retraite. Puis le roi prit une décision vraiment 
magnanime : il invita Silva et ses hommes a passer deux 
jours a sa cour. 

Ainsi ce corps expéditionnaire portugais qui revait 
d'entrcr u Galdar en conquérant et y fut admis en pri
sonnier, dút remercier ses ennemis de l'avoir restauré 
de leur viande, de leur gofio et de leurs fruits ... 

Pendant que ces évéllements étonnants se passaient 
ú ['intérieur de l'ile, le vent qui soufflait violemmcnt 
avait obligé les équipages des caravelles a chercher abri 
derriere une falaise des montagnes d'Arucas, sensible
lllent éloignée du líeu de débarquement. Mais les vigies 
canariennes informerent le roi du mouvement des navi
res. Diego de Silva dut cmprunter des séntiers difficiles 
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pour rejoind.re le. llouveau lI??ui11ag~. TCl:esc::: ~~l1~idu,l~ 
lui-meme gmda Silva, la pebte ar1l1ce poItug,II"c ct les 
guerriers canaricns quí fel'maÍent la ~ol()nn(" Pcndaut 
les premieres heures la marche ne presenta }las )wau
coup de difficultés. Mai~ ils parv.inrcnt aux hor:ds tI'une 
profonde gorge. Un sentler verh9II1el~X scrvcnt:lI t le Ion!!, 
de la paroi abrupte. Les PortugalS ~r~buchawn L s,e Cl'all1-
ponnaiellt pris de vertige, aux aspentés des pal"OlS, alo!'s 
que les C~nariens descend~ient d'm!. pied sür (·t 1{~~('I'. 
Ce fut a ce moment que DIego de Silva cut la lc!'rtble 
pensée que les insulaires ne les avaient lihóré:-. que paree 
qu'ils leur réservaient une mort horrible au fone! de ee 
ravin. Tenesor Semidan saisit le trouhle qui agiluit l':\me 
du jeune chrétien ; le rassurant d 'un bcau souri re, iI lui 
offrit son bras. Et se tournant vers l'un de ses sigollcs 
il ordonna que les guerriers se plw;ent dcvanl dwquc 
Portugais, afin que ceux-ci puissent s'accrochcr tlll'X IHlnS 
fIottants de lems vetements de peau. La « Cuesta pen
diente» fut ainsi franchie sans incident, el passa ú I'his~ 
taire sous le nOIll de « Cuesta Sil va », 

Lorsque Diego de Silva et ses compagnons tOllcll(~rent 
sains et saufs la plage oil les atlendaient lcul"s cara
velles, ils tendirent ¡eurs épées au guanarternc et ú ses 
guerriers, jurant que jaIllais plus i1s no levcraient les 
armes contre de si nobles adversaires. Diego de Silva, 
fideIe a la parole jurée, donna ordre á toutc son nrll1l~C 
de rentrer au Portugal, et se retira u Lisbonne avec sa 
femIlle, en expUguant sincerement a ses allib; cspagnols 
et a SOn souverain que S011 honneur de soldat et sa lllOrale 
chrétienne lui interdisaient de participer á une teIlo 
entreprise. 

Ce fut la seule foís dans l'histoÍre des colonisatioIls 
qu'une armée conquérante eurOpéel111e se retira vaincue 
par la générosité et la noblesse d'un peuple indh1cne 
qu'elle avait eu l'ambition de « civiliser » ! v 

. Abandonné par les Portugais, battu par les Cana
l'I,ens, avec. la population de Lanzarote en révolte - las
see par sOlxante-dix ans de guerre infructueusc et par 
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DES fIEROS MAGNANIMES 79 

les ambitions effrénées du gouvcrneur - Herrera dut 
renonccr a ses prételltions et se cOlltenter de ses droits 
seigllcuriaux sur les Hes de Lallzarote, Fuertcventura, 
Hierro et Gomera. 

En 1478 done, les Rois catholiques déciderellt de con
fiel' le cOl1uuandement de la nouvelle armée de con
quete des Canaries au général Juan Rejon, et au matin 
du 24 juin de la me me année la flotte espagnole, venant 
de SévilIe, était en vue dc la Grande Canarie. La véri
table conquete des trois Hes encore illdépendantes alIait 
commencer. 

Les premiers jours furent consacrés a la construction 
d'un camp fortifié elltouré d'une enceinte en bois et en 
pien'es, flanquée de tours défensives, et d'un grand dépot 
couvert capable de contenir toutes les réserves en armes 
et en ravitaillement de la fIotte et de l'armée. Les tra
vaux de fortifications aIlaient bon train mais, le qua
trieme jour, deux colonnes de Canariens, cOl11mandées 
personnelIel11ent par Doral11as et Tenesor Semidan, avan
cerent vers le camp espagnol qui occupait l'emhouchure 
du fleuve Guinigllada, la OU surgirait plus tard la ville 
de Las Palmas, en sOllvenir de ce premier camp dont 
l'étendard portait l'insigne « Real de Las Palmas ». 

Les Canariens étaient au nombre de deux milIe. Juan 
Rejon, pris au dépourvu et craignant une défaite comme 
eeHe de ses prédéeessellrs, décida de gagner du temps. 
Trois parlementaires espagnols aIlerent a la rencontre 
de Doramas et lui proposerent rien moins que de déposer 
les armes et de se soumettre aux Rois catholiques ! Sans 
meme leur donner la satisfaetion d'un pourparIer Dora
mas les renvoya. 

« Allez dire a votre capitaine que demain je lui por
terai moi-meme la réponse. » Et, a ¡'aube, Doramas 
harangua ses hommes, leur adressant ces paroles spar
tiates : « Canariens, cette poignée d'étrangers que vous 
voyez renfermée dans eette enceinte appartient a la raee 
eruelle qui, depuis tant de lunes, porte la mort et la 
désolation dans nos foyers. Ce sont ces memes hommes 
auxquels nous avions cru et qui nous ont trompés ; ce 
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SO EPIQUES ET DOUCES CANARIES 

80nt les memes que non s avon8 vaincus dans tant de ren
contl'es ; ce sont eux qui toujours abuserent de, notr~ 
confiance et de notre désir de paix ; ce sont ceux-Ia aUSSI 
que nous avons trainés prisonniers et traduits devant le 
tagoror de Galdar, comme des poissons dans les mailles 
de nos meis. Point de quartier poU1' eux ! Mettons nos 
femmes, nos maisons, notre honneur bafoué et notre 
indépondanee a l'abri de leu1's insultes et de la colere de 
lou!" Dieu qui les pousGe a s'abreuver du sang d'autrui. 
Souvenez-vous qu'Alcorac donna eette He a nos ance
tres ... C'est a nons de la conserver pour nos fils ! » 

Aux paroles du guanarteme répondit l'efl'royable cri 
de guerre canarien eoupé de sifflements stridents. Con
duits par leurs sigones, ceux de Telde monterent a 
l'as8aut. Puis la colonne de Galdar attaqua a son tour et, 
conduite par le jeune sigone Adargoma, fon<;a sur l'aile 
droite du cantonnement espagnol. Mais les pierres et les 
lances des indigenes faisaient peu de mal aux Espagnols 
retrUIlchés ,et dont les corps étaient protégés par de 
solides cuirasses. Rejon, qui avait fait placer des pit~ces 
d'artillerie derriere l'enceinte, donna l'ordre d'ouvrir le 
feu. 

Ces bombardes, les premiers essais européens d'armes 
a feu, qui n'auraient pas fait beaucoup de mal dans une 
guerre continel1tale, provoquaient des vides terrifiants 
dans les files des attaquants. Les Canariens n'avaient 
jamnis vu d'engins de guerre si exterminateurs. S'ils en 
eurent peur ils n'en montr.erent rien, et les morts étaient 
aussitót remplacés par ceux qui suivaient. Le général 
espugnol, médusé, vit, malgré le barrage de fer et de feu, 
la colol1ne de Galdar parvenir enfin jusqu'en dessous 
des fortificntions. 

Et ce fu.t c?mme un troupeau de buffles enragés lancé, 
cornes hmssees, contre la pnlissades d'un ranch ! D'une 
seule ruée, i1s enleverent les guérites bousculerent deux 
l!ieces el'artillerie et déferlerent ela~s le camp oú les 
l~sp[~gnols se sauvaient, devant Rejon éperdu qui ne 
snvnIt comment conlenir la panique! Les cris déchi
rUllts des 1llessés et des poursuivis é.taiel1t couverts par 
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DES HEROS MAGNANIMES 81 

l~~ hurlements sauvages des Callariens qui gla¡;aient 
d epouvante les Espagnols. 

M~lis la partie centrale résistait aux illsulaires et Rejol1 
rcpnt la situatioll (Hl main. JI ordollna it la cavnlerie, 
eOllunandée par lln chunoillc, de charger ccux de Galdar 
quí avaient déroulé l'aile droite. 

C'était la premiere fois que les Canariells allaieni voir 
des chevaux. Muis si, épouvantés par les éléphants, les 
Romains s'étaient sauvés devant les Carthaginois ú la 
hataille de Trehbin, les Canariens, eme, se laisserent l1lUS
SHcrer, piétiner par la cavalerie espagnole plutOt que de 
ressortir en fuyards du camp ennemi. Dorall1as, apres 
avoir réitéré ses efl'orts pendant toute la journée, donna 
enfin l'ordre de la retraite á la tombée de la nuit. 

Les chcfs militaircs et les guayres réunis en conseil 
apres la journée de Guiniguada déciderel1t d'abandonner 
a l'ennemi la cóte méridionale, d'évacuer Telde, d'ordon
ner l'exode des populations littorales et de les rassem
hIel' dans les vallées centrales ou les combattants pour
raient mieux les défelldrc et imposer a l'ennemi une 
épuisante guérilla. 

Entre temps, dans le camp du Real Las Palmas, la 
rivalité grondait entre Rejon et le chanoine Bermudez, 
chef de la cavalerie et véritable vainqueur du 28 juin. 
eeUe rivalité partagea l'armée espagnole en deux fae
tions, et fit faire au général trois voyages en Europe 
pour se justifier devant le roí des ealomnies dont il était 
victime. Les opérations militairés étaient en fort mau
vaise posture et les Espagnols se lill1itaient a des razzias 
et a des brigandages, cal' la résistance des indigenes re11-
dait impossible la pénétration des vallées ll1enant au 
creur de l'ile. Toutes les attaques et les tentatives de 
déharquell1ent sur d'autres points de la cOte, se résol
vaient ehaque fois par la déroute des Espagnols. L'armée 
des « conquistadores », avec sa fIotte, ses bombardes, sa 
cavalerie, ses cuirasses et ses machines de guerre était 
incapable de venir a bout de « sauvages » presque nus, 
aux armes en bois et en pierre ! Quatre ans apres le 
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82 EPIQUES ET DOUCES CANARIES 

clébarqucment, les forces espagnoles avaient progressé 
de vingt el un ldIometres ! • 

A uc{m peuple, dans les annales. de l,a. conquete, 
n'opposa une si opiniatre et surhumame reslstance. La 
l('g"ende qui peuplait le jardin des ~-Iespéri.des ,de Titans, 
fils des fameux Atlantes, se voyaIt conflrmee dans la 
róalité historique par ceUe épopée, supérieure a cclle 
des Azteqnes, des Mayas et des Incas. La chute de I'em
pire aztE~que, cent fois plus étendu que les eleux royaumes 
de la Gran Canaria, défendu par Montezuma et son 
armée vingt fois supérieure a celle des guanartemes de 
Telde et ~le Galdar, n'exigea de Cortez que quelques 
mois el'efforts et de combats ... ! 

En 1480, le générHl Rejon fut destitué de ses fonctions 
et remplacé par un vaillant et cruel Castillan, le général 
Pedro de Vera. Le nouveau gouverneur débuta par un 
parjure el une félonie. Craignant les espions canariens, 
i1avnit fait arreter deux cents indigelles, leur jurant sur 
une llostie non consacrée ele les faire envoyer a Téné
rife; aussitót embarqués, ils furent expéeliés en Espa
gne el vcndus C0111111e esclaves ! 

Pedro de Vera prit enfin la résolution de mettre le 
front en mouvement. n entra en campagne en faisal'!.t 
oecupcr par sU1'p1'i8e les montagnes d'Arucas. Doramas 
vint se placer avec ses troupes sur les hauteurs voisines, 
dél"iant le général ennemi ele se mesurer a lui en combat 
singulier; I'armée du vaincu se soumettrait au vain
qucnr, et ainsi sel'ait évité un bain de sang inutile. Pedro 
de Vera accepta, mais avec sa duplicité habituelle, il ne 
I'('spccta pas les lois du combat. Son champion étal1t tué 
par Dorama8, ce qui aurait dü clore le duel en faveu!' 
de. cel~Ii-?i, il se lan~a l.u~-meme a l'assaut. Ce n'est que 
gl'ace ti I adl'esse el la reslstance de son cheval que Pedro 
de Vera dut de ne pas succomber aux coups mel'veilleu
sement dirigés de son adversaire. Interdit le roi cana
ríen voynit la distance se raccourcir sous 'les sabots du 
cheval <¡ui le chargeait. La lourde pointe de la lance 
espagnolc le frappa a la poitrine... Ainsi mourut celui 
que Viera y Clavijo appela « le dernier des Cal1ariens». 
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DES líEROS MAGNANIMES 83 

Une montagne, oi! son corps fut enseveli, porte aujour
el'hui encore S011 n0111. 

La mort de Dommas eut des conséqucnces désastreuscs 
ponr les insulaires. Lcs envahisscnrs se trouvaient mai
tres des trois quarts de l'1le, c'est-a-dire de tous les 
anciens territoircs du guanarteme de Telde el, par lú, des 
vallées sud oecidentales (IU'autrement i1s n'auraien t 
jarnais pu aUeinc1re, cal' elles étaienl protégées par les 
hautes cretes du massif central. Par ce fait aussi. Galdar 
et ses territoires se trouvaient soudainement encerelés 
- quoiqu'ils restassent le del'l1icr boulevard de l'ile 
ellcore il1dépendante. Ul, s'étaient natul'cll emen t réfu
giés tous les Cal1ariellS et e'est la qu'allait se décidcr 
le sort de leu!" liberté. 

Désormais les insulaircs, fortifiés sur les hauteurs qui 
entouraient la capital e, ne pouvaient plus reste!' que sur 
la défensive ! Mais leur courage et leur fierté n'avaient 
pas fléchi et ils l'ee0111mencerent la guérilIa, les embus
cades, les attaques par surprise contre les colonnes espa
gnoles, les sentinelles et les fortifications; lils égor
geaient les chevaux, tenaient en alerte des campements 
entiers et pénétraient meme jusqu'au grand quarticr 
général du Real de Las Palmas pour y porte1' la terren!' 
et l'incendie. Tant de hardiesse impressionnait les Espa
gnols qui n'oserent attaquer le territoire de Galdar ! 
Deux ans encore les guérilleros canariens tinrenl lete ú 
l'armée de Castille sans lui céder un seul rocher ! 

Pou!' achever ceUe eampagne interminable, la reine 
Isahelle ordonna a Hernandez Peraza, 'gouverneur de la 
Gomera, de courir renfo1'cer l'armée de la Gratule 
Canarie. Ces renforts débarquerent au sud de Galdar et 
l'investissement de la capitale canarienne fut décidée. 
Pedro de Vera déploya ses forces sur le cOté esto tandis 
que Peraza, favorisé par lanuit, réussit a s'infiltrer et 
á envelopper par derriere les lignes canariennes. Le jour 
pointait que déja les soldats chrétiens s'élangaient an 
pillage de la ville. Mais sur la l110ntagne el'Ajodar les der
niers défenseurs de la capitale, commandés par l~rince 
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84 EPIQUES ET DOUCES CANARIES 

Taza1'te, opposerent une ultime et farouehe résistanc.e. 
Ils se batti1'ent jusqu'u la dernit'we pierre et au derniel' 
banot, puis se jetcrent a la mer, préfél'ant mourir lloyés 
plutót que viV1'e gOUS le drapeau de Castille. 

Tenesor Semidan et tous ses gUHyres uLtendaicnl }'011-
nemi impassiblemenl assis dans le '1'ugoror Supremo. 
lIs furent fait pl'isonlliers, ellchainés conllne une llande 
de fo1'9ats et envoyés en Espagne comme trophée. 

La ehute de Guldar n'ent1'aina pus la cupitulatioll des 
Canariens. Restaient les combattallts du royaume de 
Telde quí, depuis la halaill e de Glliniguada, n 'uvaienl 
eessé de h!ln\elcr les eolonllcs el les voies de eonulluni
eations ennemies et de lui rcndre impossillle l'occupa
HOll du centre montagneux de I'He. « S'ils n'ont pas Ben
tayga, elisaient les résistants canariens, les ehrétiens 
sont toujours en me¡·. » Mais le soir qui suivit la prise 
de Gald!lT, meme le Bentayga semhlail devoir tomber 
entre les rnuins des envahisseurs .. Les vieux guayres de 
l'ancien tagorar de Telde, qui étaiellt restés avec le 
peuple en exode el les comhattants, continuant a repré
senter I'autorité traditionnelIe el légale décapitée de 8011 
souverain, étaient assis en silence dansune vaste grotte, 
autour d'un feu de hois de tahaiba. lIs étaient six et leurs 
visages cl'ispés par I'angoisse étaient plus somhres que 
leurs eheveux. Aythami, le f'uycan, présidait comme 
el 'hahituele la séance et COll1me les autres se taisait 
pensif. Puis soudain, il leva son f1'ont : des larmes cou
laient de ses paupieres fatiguées. 

« Alcorac », murl11ura-t-il, sans lever les hras au eicl 
comme jadis devant les autels. « Alcorac, Achjucanac ! 
Le dieu des chrétiens est-iJ done si fort ? Ou sommes
nous des faíhles, des laehes, 110US qui avons véeu toute 
une vie en te se1'vant fideIement, et quí n'avons pas été 
capables de saüver ton peuple ? Que pouvOnS-l1()'llS faire, 
Aleorae tout-puissant...? Toi seul peux encore nous 
inspirer. Dieu Suhlime. nous mourrons, je le sais, m:lis 
qui restera pour défendre pierre par pierre ce petit 
morccau de payi; qui encore nous reste? '» 
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DES HEROS MAGNANIMES 85 

« Moi ! » crin une voix jeune et hardie du seuil de la 
gl'otte. Saisis, les guayres se tournerent vers elle: c'était 
le prince Bentajui, fils du grand Doramas. Il s'avan¡;a 
pres du fell. Grand, lllerveilleusement beau, aux yeux 
verts et aux cheveux blonds, il resselllblait beaucoup ti 
son pere défunt. 

« Guayres, Aythami, reprit-il d'une voix plus douce,· 
je revais de mon pere lout a l'heure et son ¡mage était 
tellel11ent vivante et sa voix, ses gestes si vrais que je me 
suís réveilIé en sursaut croyant le voir devant ma grotte. 
Mailltenant je viens a vous, ses ministres, et a toi, fay
can, pour vous jurel' en son 110m que je n'arrelerais pas 
le combat el que je me jetterais dans les abimes pIutót 
que de me rendre auxétrangers. » ' 

Aythami s'était levé et regardait dl'oit dans les yeux 
ardents du jeulle héros. Le fiel' visage brol1zé ne se 
détourna pas, le fils était digne du pere. Quand Bentajui 
se tut, le faycall baissa la téte Ull instant, puis devant 
le feu de tabaiba et les guayres qui l'entouraient, s'age
nouilla pou!' baiser le bord du tamarco de Bentajui. 
C'était son investiture royale. Par volonté du faycan et 
par la silencieuse approbation du tagoror, Bentajui 
allait étre le dernier guanarteme de l'He de la Gran 
Canaria. 

n rassembla la meme nuit aux pieds de Bentayga les 
sigones pour leur demander de restel' avcc lui jusqu'a 
la mort ou de desccndre la vaIlée d'Ansite et se rendre 
nux Espagnols. Personne ne bougea. La résistance a 
outrance fut réaffirmée et réorganisée sur le champ. 

Par la force du désespoir chaque pierre, chaque mor
ceau de bois devenait une arme, chaque grotte une 'for
teresse, chaque femme et chaque eufant un combattallt. 

Cet incroyable sursaut canariell, victoire de spectres 
c;yclopéens, devait encore retarder la soumission tolale 
de l'He. Ce ne fut que le 29 avril 1483, cinq ans apres le 
grand débarquement, que les conquistadores éloufferent 
les derniers nids de résistance. Ce jOUl'~la, le prlnce Ben
tn,iui avait appelé Si! fillncée, la princesse Guayarlllin~, 

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

1



So EPIQUES ET DOUCES CANARlES 

filIe de l'ex-guanariemc Tenesor Scmidan - que les 
Espagnols avaicnt fait rctourner aux Canaries afin qu'il 
persuadilt son peuple de déposer lcs armes. Elle était 
l'estée aupres de son fiancé dans chaque combato 

Le soleiI se couchont dcrriere les hautes falaises de 
la vallée d'Agaete cmbrasait de chacun de ses derniers 
l'Uyons les sanIes et les pins qui couvraient et cachaient 
de leu1' omln'c la poignée hérolque des gue1'riers de Ben
tajui. Le prince, comme un jeune Samson fatigué, avait 
déposé sa fronde et ses eailloux pres d'une source oú 
Guaya1'mina puisait l'cau pour désaltérer les soldats et 
laver les bandes souillées par les plaies des blessés. Dou
cement, il détacha la main secourable qui soutenait la 
cruche d'a1'gile, et lui dit : 

« Guayarmina, douce filIe de 1110n ile aimée et encore 
plus douce a 1110n crenr, lorsque j'ai vu un jour, dans les 
yeux de ton pere, l'assentiment a cet amour que déja, 
enfant, je nourrissais a ton égard, j'ai c1'u etre le plus 
heureux de ses sujets. Et quand toi tu m'as accepté et 
tu m'as désigné a tous les nobles du Conseil comme ton 
futur époux, .le me suis juré de consacrer ma vie a ton 
bonheur. Mais un autre serment devait líer ma vic plus 
tard au sort de la terre qui nourrit nos pereset nos trou
peaux. Ce sort, Aleorac l'a déjá signé du haut de la mon
tagne. Tirma voit que les étrangers seront vainqueurs. 
Moi fai juré de mourir, Guayarmina, si ces étrangers 
ne retournaient pas sur les flots el'oú, poussés par les 
démons, i1s out déharqué sur eeUe He. Mais toi, Guayar
mina, tu ne dois pas monrir. Ton vieux pere, que les 
ét1'angers viennent de ramener dans I'He, veut la paix. 
CeUe paix, demain tout le monde l'aura, sur nos 
cadavres. 

« Lepeuple croit que le guanarteme a trahi et que 
lUoi seul, Bentajui, aurais pu le sauver ; Alcorac seul 
sait qui a vu le vrai. Peut-.etre ton vieux pere, dans la 
sagesse de l'age, a-t-il compris que les dieux veulent que 
nous vivions désormais sous cet étrange signe d'une croix 
et que, contre leur volonté, tout'e résistance est vaine. Et 
si je me buts jusqu'á la mort je ne veux pas la mort de 
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DES HEROS MAGNANIMES 87 

tout un peuple ni la tienne, de toi si pure, si belle, que 
j'aime plus que la vie. 

« Nous devons nous quitter Guayarmina. Descends 
vers la vallée, rejoins le camp ennemi. Tu y trouveras 
ton pere. Tu vivras. Et a celui qui fut mon roi, tu diras 
qu'avant de disparaHre dans l'abime je t'ai déliée du 
sermcnt du passé ... que n'ayant pu sauver la liberté de 
l'ilc, je t'ai rendu la tiennc. » 

n ne leur rcstait rien a se cUre. Seule la nuit chu
chotait autour d'eux. Ombres invisibles, les dcrniers 
Canariens libres guettaient du haut des arbres les 
bivouacs qui s'alIumaient dans le call1pement ennerni, 
dont les lueurs éclairaicnt, comme mille feux follets, 
la vallée. de Guiniguada. La-haut sur leur l110ntagnc, 
l'obscurité était totale. Il était le dernicr prillce palen de 
la Grande Canarie, elle en fut la prel11iere prillcesse 
chrétienne. 

Du haut de la mOlltagne, que l'aube rhabillait de 
clarté, le prince vit sa fiancée, suivie de quelques sur
vivants, se rendre aux ellvahisseurs. Alors il monta avec 
le faycan de Telde sur le roe d' Ansite et dans une ultime 
étreinte, ces deux symboles d'une civilisation périe, se 
précipiterent dans l'abime au cri de : « Aristirl11a ». 

Le vieux Tenesor Sernidan, que les Espagnols avaient 
rebaptisé Don Ferdinando Guanarteme, avait retrouvé sa 
fille Guayarrnina qni senle porta le~ témoignage de la 
tragédie finale qni s'était déroulée la-hant. Alors le vienx 
guanarteme de Galdar s'avanga vers le eamp espagnol 
accompagné des dcrniers Canariens désarmés et adressa 
au général conquérant ces parolcs remarquables : 

« De pauvrcs insulaires, qui étaient libres, livrent leur 
pays aux Rois Catholiques et mettent leurs personnes et 
leurs biens sous la puissante protection de leur nouveau 
seigneur. » 

Ainsi s'acheva la eonquete de l'He. L'éveque Frias 
entonna le Te Deum et au coucher du soleil, l'armée 
étant rcntrée au eamp du Real Las Palmas, le gonfalon
nier monta au sommet de la tour, déploya l'étendard 
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88 EPIQUES ET DOUGES GANARlES 

royal el cria trois fois, au milieu des fanfares et des 
"ivaLs répétés : 

« La Grande Canarie, pour le Tres Haut et Tres Puis
sant Roí Catholique Don Ferdinando et Dona Isabe11a, 
nos Sdgneu1's, Roí et Reine de Castille et d'Aragon ! }) 

Le silence élait retourné sur le camp et le sommeil, 
finalement tranquille et réparateur, avait ellvoyé au pays 
des songes soldats et capitaines de l'armée chrétienne, 
gavés de vin, d'encens et de liesse. La nuit et les téne
ll1'e8 plongeaient dans l'invisible l'ile pacifiée. Sculs les 
cris des vautonrs déchiraient les hauts silences de la 
montagne, oú régnaient la désolation et la mort. D'entre 
les formes ohscures des 1'ochers une fell1me trébuchante 
et Ú lwut de souf1le sortit, tr~nsportant clans ses bras un 
corps, j llsqu'á un lauríer que seuls les yeux d'une insu
lai1'e pOllvaient distinguer clans cette macabre nuit sans 
étoiles. Elle le déposa aux piecls de l'arbre, ses mains 
tendres effeuillerent les hranehes, et, une a une, 1'épan
dirent In l11oisson odorante sur le corps inanimé. 
Lorsqu'on n'aperc;ut plus ql1'un monticule de IUl1riers, 
elle s'assit. De ses deux bras, dans un élan convulsé et 
maternel, elle souleva celui qui reposait éterneIlement 
et posa sa téte sur ses genoux pour lui chante1' : 

« Aicú maraguú, aititú aguahae, 
Maieá guere, demucihani 
Neigá haruvici alemalai ! » 

(Sois le hienvenu, ces étrangers veuJent nous tuer, 
Mai~lten::ml qu'ils nous voient réunis. 
1"rere, .k veux t'épousel', cal' nOlls sommes perdus.) 

La s(r,ur de Bentajui - car c'était elle qui couvrait 
de ,haisers el de lauriers le eorps brisé qu'eIle avait cher
che elle-meme au fonc1 du ravin - était la dernie,1'e 
femmc Iihre de Gran Canaria: elle était devenue folle. 
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CHAPITRE IV 

A LEUR TOUR LA PALMA ET TENERIFE 

EN 1488, apres la chute ele Gran Canaria, l'ile de 
Gomera se révolta contre le pouvoir européen. 
Pedro de Vera, le vai.nqueur des Cunaricns, 

elébarqua a la tete el'une expédition punitive elans la 
petite 11e occidentale. Il allait ordonner le massacre de 
tous les habitants agés de plus de quinze aus. Pendant 
sept jours, les Espagnols firent la chasse a l'holllme 
et l'ile fut transformée en un épouvantable abattoir. 

Les malheureux Gomeriens étaient noyés par paquets 
de dix dans la mer, d'autres aUachés a une corde et 
traiués a travers les buissons épineux et sur les scories 
volcaniques dont les éclats tranchants leur lacéraient le 
corps. D'autres encore, les lllains et les pieds tranchés a 
coups de sabre, étaient abandonnés sur les roche1's ou 
ils lllourraient, lllelant leu1' sang a la pierre g1'ise et aux 
fleurs. Les femllles et les enfants furent entassés par 
ccntaines dans les cales des bateaux el vendus comme 
esclaves aux Espagnols des autres Hes conquises. 

Apres ce triste prélude, d'une cruauté inégalée, les 
Espagnols se préparerent a envahir la eleuxieme des 
grandes lles libres, celIe de La Palma. 

L'ile, vé1'itable éelen' de l'Atlantique, avec ses coUines 
boisées, ses forels séculaires et exubérantes, ses casca
des, ses fleurs et ses plages dorées, était habitée par une 
peuplade cntierement troglqdyte et guerriere, OÚ les 
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90 EPIQUES ET DOUCES CANARIES 

femmes vivaient en amazones et' n'étaient heureuses 
que dans les combats. Elles donnaient aux enfants une 
éducation spartiute. Devellus aelolescents, ils' n'étaient 
que les éleves du « sexe faíble » elans les vertus mili
taires. Toujours armées ele frondes et de javelots, les 
meres enseignaient a leurs enfants a mépriser la mort, 
ce sOIllIneil inéluclahle voulu par le destin, a supporter 
en silence les douleurs physiques et morales et a ne se 
soigner que par des moyens naturels. 

Ces Spartiates des Canaries, qui s'uppelaient Haoua
rythes, unissaicnt a leur courage stolque une morale tres 
bizarreo Celui qui savait le mieux voler son voisin, lui 
dérober le bétail ou les peaux dans sa grotte, subtiliser 
les armes d'un ami, était félicité au lieu d'etre chiltié 
par la loi. n faut dire que la vie el l'esprit des indigénes 
ele La Palma n'avaient ríen de semblahle a ceux des 
autres populations insulaires de l'archipel. 

Pour se maintenir en forme, les guerrieres ele La 
Palma refusaient d'allaiter leurs nouveau-nés. Elles pre
naient la semenee d'une plante, appelée « amagante », 
et la faisaient bouillir dans du lait de ehevre. Puis elles 
trempaient dans eeUe bouillie des racines de mauves 
réduites en fUaments par maeération et les donnaient 
a sucer aux bébés, ainsi que des racines de fougeres im
bibées de lait et enduites de bcurre. Certaines d'entre 
elles confiaient sans plus leurs rejetons aux chcvres 
ponr toute la période de l'allaitcment, et ces enfants-Iá 
paraissaient de meilleure constitulion. 

Meme les cérémonies religieuses des Haouarythes se 
résumaient toujours en exhi.hitions d'adresse cOl'poreHe 
et de force physique. Ils ndoraient Abota. divinité astrale 
qui siégeait au del et dirigeait tout le mouvement 
céleste. Un peu partout dans l'ile, ils avaient érigé á 
cette elivinité des pyramides ele pierres seches, qui gran
dissaiellt a chaque feto cal' les fieléles apportaient pour 
l'occasion de nouvelles pierres. De plus, chaque famille 
possédait son propre petit autel elans sa grotte oú elle 
sacrifiait un animal en cas de malheur. 

A la plus grande et la plus fameuse córémonie propl-
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LA PALMA ET TENERIFE 91 

tiatoire,. t~us les insulaires sans exeeption partieipaient. 
Il y aValt a La Palma un énorme rocher quí se penehait 
mena~ant, sur l'immense eratere de la Caldera. sommet 
de I'He. Ce roeher a l'aspeet redoutable avait été divinísé 
par les Haouarythes qui l'appelaient « Idafé ». A la 
seule pensée qu'Idafé pourrait tomber, les plus farou
ches gllerriers étaient saisís d'llne terreur saerée. 

Les pretres ouvruient la pr()ces~ion annuelIe quí Il1.0n
tuit au cratere, des animaux y étaicnt sacrifiés el leurs 
entrailIes portées jusqu'aux pieds d'Idafé. Puis les pre
tres l'interrogcaient: « On dit qu'Idafé tombera -'- tom
beras-tu, Idafé ? » Un autre pretr'e répondait : « Donnez 
ce que vous apportcz et il ne tombera paso » 

C'est le 29 avril 1491 qu'une armée espagnole, aux 
ordres du général Alonso de Lugo eommen~a l'invasíon 
de La Palma, débarquant a 'fazacorte. Les insulail'es, 
quí, étant donné la eonfiguration de l'ile, n'avaient d'au
tre fortcresse naturelleqlle la montagne d'Asser, ou se 
trouvait Idafé, abandonnerent aux eonquérants toutes 
les cótes et se retírerent dans les forets autour du volean 
pour résíster. Ils étaient eommandés par le roi 'fanansu 
et prcsque toutes les bandes qui attaquaient l'ennemi et 
ses eampements par surprise, la nuit, étaient eomposées 
de femmes. Ces amazones n'avaíent pas permis aux 
Espagnols d'avaneer d'un metre vers l'intéríeur an bout 
d'une année entiere de combat. Puisque la force éehouait 
une foís de plus, Alonso de Lugo· eut reeours a la ruse, 
ectte ruse quí était la meilleure arme des eonquérants ... 

n proposa une treve a Tanansu, lui faisanl eroire qu'il 
désirait traiter avee lui. Le roi indigenc aeeepta, les hos
tilités furent suspendues et les nobles aeeompagnés de 
leurs femmes en armes descendirent du volean avec 
Tanansu vcrs le lien des pourparlers. Mais alors qu'ils 
avangaient, eonfiants, Lugo les fit attaquer par derriere 
et les malheureux, surpris et suhmergés par le nombre 
tenterent du moins - inutilement d'ailleurs - de sau
ver leur roi et lenr reine. 

Alonso de Lugo, maltre de I'He grace a eette victoire 
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H2 EPlQUES ET DOUCES CANARlES 

indigne, envoya les souverains haoual'yt~es ~t. t.ou~ IOUT:!> 
sujets chargés de fers, en Espagne. Cela slglllf~aIt ! h"~:un,l
liation dll cortege triomphal devallt leurs Ma,lestes rres 
Catholiques et. .. l'cselavage. Le roi et la reine eanarien~, 
lrahis mais non vaineus, n'ayant pas le ereur de ~n~rv,l·· 
vre ú la ruine de leur patrie et de leul' peuple, se lalsse: 
1'ent l110urir de faim dans la cale du nuvire. Sur le qum 
du Guadalquivir, oú tout SévilIe attendait 'exultan.le 
l'arrivée des caravelles qui apportaient a la métropole 
les trophées de la nouvelle eonquete, les galériens des
cendirent aterre, devant la Tour de 1'01', les eadavrcs 
d'un roi et el'une reine qui n'étaient plus eaptifs. 

Entre temps le granel eonseil des huits meneeyes (rois) 
ele Ténérife, la dernü~re He lihre, s'était réuni au 
tagoror de Aurotapala pour éeouter le fameux devin 
Guagnamcgne, le plus vénéré des sages guanehes. Il pro
nOllga, hélas ! eette prophétie funeste : - « Déja, sur les 
vagues de I'implaeable oeéan qu'aucun de nous ni de nos 
peres n'osa affronter, des voiles poussées par les esprits 
de nos ennemis tués amellCllt ver s nos rivages des 
navires ehargés d'armes et de guerriers. Et e'est no tre 
He et nos valIées, nos grottes oú naissent nos cl1fants 
et oú nos peres dorment d'un éternel soml11eil que ees 
étrangers viennent frapper. 

« Ni toi, o Bencol110, si puissant, ni vous {j sigones, 
dont les massues, les pien'es et les bras furent toujours 
vainqueurs, ni tout le peuple levé en armes, ni les 
pl'ieres á tous les sanctuail'es de la montagne, ni les sacri
fices de tous nos hiens ne pourrollt vaillere les hommes 
ou émouvoir les dieux. Les étrangers viendront couverts 
d'armes aussi brillantes que la 111er ensoleilIée et a nouS 
ineonnues, mais qui sauront donner tant de mort et de 
fen que leur ehef deviendra natre chef et notre tyran. 
Trois pnnni vous qui iei m'écoutez, traitres se1'o11t á 
l'ile et á notre peuple, et embrasseront les pied!l de 
l'ennemi ; t.on seeptre se brisera, o Bencomo. el ponr )e 
défendre ton frere mourra de mort horrible. Chaque 
rocher sera ensanglant~, inutilemel1t les meres étl'ein-
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LA PALMA ET TENERIFE 93 

drbnt leurs fils sur leur sein, inutilement aussi les vieil
lards chercheront refuge dans les grottes et devant les 
antels. Un á un, princes, vos royaumes 8eront piétinés 
palO les hOlluues nouveaux et bientót, notre liberté, 
ó Guunches, périra. » 

Bencolllo, les pupilles dilatées par la peur et la fureul', 
s'était levé tel un fauve bies sé au milieu de l'assemblée 
frappée de stupeur et accablée par l'annonce de tant de 
maux: 

« Vil trompeur ! tn veux nous voir tomber ! Mais 
avant que les entrames de mon corps no puissent te 
servir pour interpréter de mauvais augures, mes yeux 
vonont dessécher ta langue infame! Qu'on le pende ! » 

D'un geste violent, il fit signe a deux soldats de 
saisir le vieillard ... Les nobles et les princes n'avaient 
en ni la force ni le temps de réagir. Guagnameglle fut 
pendu a un laurie1' qui verdoyait tout preso 

Ainsi, le premier qui osa ne pas parler de paix exhala 
son dorniel' soupir devant le supreme tagoror des Guan
ches. 

Pour bien saisir les raisons véritables du drame qui 
s'était déroulé a la séance de ce sénal insulaire et qui 
pourrait faire songer a un fanatisme et a une violence 
de sentiments effrénés de la parl du 1'oi Bencomo, il faut 
savoir coinment vivaienl les Guanches de Ténérife et 
quels principes Illoraux ils ohservaient. Le geste de Den
como, qni coflta la vie au voyant Guagnamegne, se com
prend mietlX, si 1'011 considere que la paix était le bien 
auquel les Guanches tenaient le plus. La vie idylIiquc et 
paisible qu'ils menaienl dans leurs valIées enchante
resses et le long des beaux rivages de l'ile mvthique et 
prinlaniere était loin de les faire songer aux événements 
sanglants qui les attendaient, et que Guagnamegne avait 
eu le malheur d'annonce1' sans ménagement. Ces « primi
tUs » remplissaient leur existel1ee des plus eheres aITee
tions de la famille et de l'amitié, de poésie, de musique 
et d'amour el fondaient tous leu1's privileges et leu1's 
valeurs sur le t1'avail et l'honneur. 
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94 EPIQUES ET DOUCBS CANARIES 

La familIe guanche était la principale cellule de la 
société insulaire. Quoique la polygamie fut admise, les 
Guanches n'épousaient qu'une senIe femme. !ls se ren
contraient et s'aimaient librement et lorsque les deux 
jcunes gens avaient décidé le mariage, le jeune hornme 
se présentait aux parents de la jeune fille pour demnn
del' sa main. Les parents devaient donner leur as sen
timent, mais no pouvaient dans aUClll1 eas forcer ¡eur 
filIe El accepter pour époux un homme ([u'elle n'avaít pus 
libremont choisi, ce qui était courant dans toute la 
société oriental e et meme européenne de ce temps. 

D'ailleurs la femme jouissait a Ténérife d'un respeet 
et d'uIle considératioll immenses. Elle était non seule
ment l'ame du foyer, mais la conseilh~re et la eamarade 
indéfectible des hOIllmes dans leurs activités sociales, 
politiques el meme militai1'es. Pour se rendre compte 
exactement de la déférence que le bcau sexe inspirait 
aux hommes de Ténérife, il faut songe1' qu'aucnn homme 
n'avait le droit d'adresser le premier la paroIe a une 
femme, de l'arreter ou de la l'cga1'del' lorsqu'il en croisait 
une sur un chemin non fréquenté. 

Les maris avaient par contre le droit de répudier leurs 
fommes, muis celIes-ci ne perdaient nullcment leu1' répu
tation, ni leurs chances conjugales pour uutant ! Une 
fcml11e guanche ne manquait ni de charmc ni de préten
dauts. Elles savuienl de plus bien s'habiller, et suivaient 
meme une mode changeante. Coquettes, elles rehaus
saient leurs tuniques jaune tendre de peintures vives et 
artistiques et les ajustaielÜ de fagon tres provocante. 
Leurs épaules, leur beau cou et le haut de leur corps 
n'étaient couverts que de le1l1'8 cheveux flottallts et bou
clés, quelquefois négligemment tressés. Une jupe étroite 
de peau chamoisée, flexible, serrée par une espece de 
coulisse au-dessus des reins, descendait mollement jus
qu'au-dessus de la cheville et, par sa souplesse, dessinait 
les formes gracieuses. EHes se fardaient le visage et les 
jeunes filles de la noblesse avaient seuIes le droit de 
meUre des bas, en plus des boUines qu'elles chaussaient. 

Elles confectiollnaiellt elles-memes leurs robes a }'aide 
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LA PALMA ET TENERIFE 95 

d'aretes de poissons, cousant avec des fils de tendOl1s 
d' animaux. Cependant la couture était fine el impercep~ 
tibIe et les coupes de peau combinées ele maniere admi~ 
ral)le. 

Cette poésie guanche, traduite par Bory de Saínt
Vincent, peint a merveille la douceul' des moeurs et la 
délicatesse de sentiments des naturels de Tél1érife : 

Défiez-vous, jeunes filles, de ceux qlli vous disenl 
qu'ils aimenl; eeux qui aiment vl'aiment osent-ils le 
liire ? Nénédall a dil el ZOl'Qhaya : - Depuis IOllgtemps, 
beJ"gel·e, tu l'c{!ne dan s mon .creur el je ne pourrai vivJ"e, 
si tu ne partages ma tendresse. - Il a aecompagné ce 
discours d'un pl'ofond soupiI' el il a serré la main de la 
jeune fille, Pouvait-elle résisteJ' aa plus beau des hom
n?es? lnsensée / Elle a laissé cueilliJ' dll miel sllr ses 
lcvl'es, et son haleine s'est melée el eeUe da sédlletenr, 
M ais Nénédan a passé alz-deld des montagnes,. il a 
quillé eeUe don! le C(x]lll' l'a szzivi, Zorohaya, abandon
née, passel'Q sa vie el gémir; elle ne goMera plns les dOIl
ceUl'S de l'amollr, ]misqu'elle n'a plus de eU!IlJ' el donnel' ; 
elle plellrel'Q jllSqU' a ce que la mod lzzi rende la paix. 
M ais quand elle repOSUQ enlJ'e les os de ses pe res. 
N énédan sera-t-il digne d' entre]' dan s le tombeall des 
siens? N'est-il pas le plus odieux des mol'tels? 

L'instinct maternel était tres développé chez les fem
lUCS guanches et l'éducatiol1 des enfants leur principal 
souci. e'est dans l'éducation que se révelent les regles 
lnorales si solidement ancrées dans l'ame de ces insu
laires. Le respect pour la perSOllne humuine, pour la 
propriété individuelle, pour les femmes et pour les vieil
lards élait le príncipe élémenlaire que les mamal1S 
inculquaient a leurs enfants. Ensuite on leur apprenait 
a vivre et a juger ,son prochain. Cette morale sociale et 
collective était simple et loyale. 

« Fuyez, mes enfants, leur enseignaient les parents, 
ceux qui, par leurs vices sont rendus méprisables au:x. 
yeux du monde et ne rcstez pas en leur compagnie si 
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\l6 EPIQUES ET DOUCES CANARlES 

Y<lIIS ne youlez pus devenir aussi le s?andale et l'ignomi
nic de vos fmnilles et de vos cOlllpatnotes. Soyez bons et 
dHll'itnblcs et vous serez aimés ; méprisez les m~chants 
d méritez l'estimo de tous les honnetes gens qUl hono-
1'Ol1t notre pays par leur cou1'age et par leur vertu. » 

Tres sagemenl, i1s ne recollnaissaiellt pas aux hOl11mes 
flui avaient mérité de la société des récompenses constan
tes ou une gloire perpétueHe, cal' ils considéraient que 
I'IlOmIlle qui: dans une circonstallce, s'était montré parti
eulicrc1l1ent vaillant ou vertueux pouvait un autre jour 
faihIir el décevoir ceux qui l'avaient acclamé. Parlant de 
quelqu'un qui s'étuit distingué par une action louable, 
i1s disaiont : « tel jour il fut hrave » ou bien: « dans tel 
comhat il s'est conduit en honuDe courageux ». Et Ion;
qu'ull h0Il1111e qui avait dignement servi la société com
mottait une faute, 011 lni rappelait alors publiquement 
ses gestes }l!lssés et sa honte présente, pour lui infliger 
UIlC plus grande humiliatioll, A vant tout combat. les 
sigOllCs eriaicnt :i lems soldats: « Soyez courageux 
eOllllUC ccux qui le furent déja ! » 

1.os Guanehcs trouvaient tous les moyens de subsis~ 
lance clulls la nature si exubérante et ensoleillée qui les 
cntourait. Tundis que les femmes restaicnt dans les· 
gl'ottes et dalls les maisons des cités a pr6parer les 
peaux, eOllfcctiolll1er les vetements et fabriquer des van
llerics, les hOll1Il1cS quittaient Ieurs dcmeures a l'aurore 
ct rentraienl le soleil conché, Dans les eentres habités, 
el les CaIJitulcs des royaumes, une vie artisanale intense 
l'l'gnait ct quoique les Guanches paraissent n'avoir 
~t~ :Hl~Ul1 eouta~t, avec la civips:ationeuropéenne, 
lIs e~:'llcnt orgamses en eorporatlOns a l'exemplc des 
qual'tICI'S d'arts et métiers qui formaient nos villes au 
IIlr~yer.l f¡.f~e. Les Ul'tisalls les plus riches et les plus reehel'
elles l't(Ul'ut J?S tanneurs, les teinturiers et les nattiers. 

PIW eIasse a I~art, presque inteIleduelle, était eeHe des 
l)elJltl'e~ profcsslOnncls. LCllr art était tres apprécié, soit 
pOUl' u<!COrel' les pal'ois des g1'otte8, pour peindre des 
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Uiademc féminin cm 
roll delIe~ d' os et dE' 
nacre sur bandE' dE' 

iones tressés. 

l'lal l't cuill¿~rt> inrligim(' 
('11 [)ois. 

QueLques exemplaires 
des « pintoderas JI em
ployés pour les ta-

tOllages corporels. 

Cordagcs et travaux 
de vannerie des an
deDnes feml11es cana-

riennes. 
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Gravures et inscriptions rup~stres du " barranco de Balos JJ, it l'ile cleGra.n 
Canaria. Sur le roe basaltique de la photo de gal1che, m llaut, sont ncttcmen t 
visibles des signes alphabétiqucs qui rappellent l'ancien alphabet libique. 

(Tifinagh rl('~ Touaregs actuéis.) 
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LA PALMA ET TENER/FE 97 

figures omementales sur les to.ma1'Cos des nobles ou sur 
les houcliers des sigones, soít ponr créer de nouveuuJ¡. 
dessins de tatouage. lls gardaienl le secret des matieres 
cmployées pou!' composer leu1's conleurs et les main
tenir vi ves et indélébiles en dópit du teInps et de l'ól'(>
sion climatique. Mais si 011 pónét1'ait dans leurs ateliC1'8, 
on pouvait les surprendre en train de dUuer du sang de 
dragonnier avec de la graisse de mouton pOUl' obtenil' 
le rauge pourpre, ou bien de traiter l'ol'seille pour com
paser d'autres couleurs. 
. Cette plante, qn'ils cueHlaient surtout sur les rochers 
uux pieds de l'Escheide, ótait d'un gris verdatre. Apres 
l'avoir bien séchée et pulv6risée, ils la faisaient mo.c.61"o1' 
dans l'urine humuinc. I1s melaient El ccUe pate du tuf et 
ohtenaient la couleur bleue. En y ajoutant le sue d'uu
tres herbes tropicales, ils arrivaient El composer aussi 
différentes lluances du violeto 

Le tl'avail des pccheurs n'était pas moins spécialisé. 
Ils versaient du suc d'euphorbe sur les fIaques abundon
llées par la marée, puis tuaient a coup de baton les pois
son8 lTIOntant U la sUl'faee. Assis sur les rochers, des 
artisalls pl'épal'aient leurs instruments. ns attachaient a 
une ligne fixée a la gwule par une petite piene dl'culail'c 
trouée les haÍnegons de bois, de corne ou, le plus sou
vent, de coquillagcs. 

Au fond des vallées, el :ml' les petits plufeaux dc 
l110yellllc altitude, les paysnns labounüent patienllnent 
la terre á l'aide de cornes de chevl'e cnunanchées cluns 
le bois de pin canarien. D'autl'es ellsemen\;aicnt les 
minces sillons ot d'autre.s eneore les arrosaient et les 
recouvl'aient de terreo Malgré ces procédés primitifs, i1s 
récoltaient jusqu'a tl'eize val'Íétés de céréales, surtout 
de }'orge, du seigle, el du blé; lcul's ul'hres fruítiers, 
tels que les all1andiers, les abrkotiers, les figuiers et les 
palmiers-dattiers les comblaient de fruits. Comll1c ils 
étaient éconoll1es et prévoyants, les chefs de tribu al11as
saient les grains dan8 des dépOts sell1blables El des silos 
excavés El l'intérieul' des grottes qui les conservaient frais 
et comestibles pendant tonte l'année. 
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98 EPIQUES ET DOUCES GANARlES 

Mais la principale ressource, l'expression la plus typi
que et la plus saisissante de la civilisation guanche, était 
la vie pastorale. Les soins des troupeaux et le choix des 
meilIeurs herbages constituaient les connaissances pra
tiques élémentaires de n'importe quel guanche. Depuis 
l'adolescence il savaít parfaitement commellt rasseIll
bIer en quelques installts le bétail dispersé dans les 
vallons. Il le comptait el'un regard rapiele et distinguait 
entre mille brebis l'aglleau de chaque mere. Et Iorsqu'il 
prenait sa longue lance et partait dans les montagnes 
suivi par ses troupeaux, le berger guanche Iaissait 
s'épancher toute sa veine poétique et musicale. Comu'le 
les pasteurs de l' Arcadie, il charmait ses loisirs sur s a 
flute et chantait ses peines et ses désirs, ses combats et 
ses amours. 

Ce sont ces chants pastoraux quí devaient inspirer au 
XVII" siecle le pacte canarien Viana dans un des plus 
beaux passages de son poeme presque virgilien consacré 
aux guanches, ces bergers dont il était issu. Aucune tra
duction n'a j amais été faite du manuscrit qui git rongé. 
oublié, dans une bibliotheque de Séville. Personne mieux 
que lui n'a su interpréter leur pensée et l'expression de 
leur ulue, pure et profonde, que nos « civilisés » ont fait 
taire a jamais. Qu'i! me soit permis ici de réveiller lenr 
voix sonore et madulée, d'écouter son écho ... 

« Gentil berger,. que le ciel te protege, 
qu'il te rende fort et heureux 
et que ta présence vienne a l'heure désirée 
car en te voyant mes peines s'enfuient. 
Peras-tu paitre tes troupeaux 
dans ce bois auquel j'aí consacré ma vie ? 
Meme si aVánt je n'aimais pas le faire, 
je me ferai bergere et j'en serai contente. 
Tu es fatigué, assieds-toí, repose-toi, 
viens dans ce pré qui est doux et quí nous invite, 
iei l'ame, de paix si désíreuse, 
trouvera le bonheur et sa compagne, la solitude. » 
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LA PALMA ET TENER/FE 

« Regarde les grands arbres anciens 
enlacés par le vieux lierre 
et qui ni le temps ni la nature 
n'ont su secouer ; 

99 

comme dans la te1'1'e s'uccrochent leurs dures racines 
et comme leurs branches puissantes résistent éter· 

[nellement, 
ainsi ton creUr devrait ne jamais faillir ! » 

Menant cette existence simple et vertueuse, les Guan· 
ches parvenaient au seuil de la vieillesse et du trépas. 
Alors. l'homme qui désormais se sentait inutile pronon· 
<;ait devant sa falTIille réunie le « Yac aguare» fatidique 
qui voulait dire : « je veux mourir ». Et il abandonnait 
sa maison pour se retirer dans une grotte isolée dans la 
montagne oil il aUendait la mort, seu!. .. 

A la mort d'un Guanche, les proches parents ou les 
amis appellaicnt les embamneurs qui, a Téné1'ife, fol'· 
maient une corporation spéciale. Un homme et une 
femme se rendaient aupres du défunt el le faisaient 
transportcr sur une civiere jusqu'a la grottc communc 
des momificalions. La, ils le déposaienl sur une dalle 
plate et lui ouvraient la cavité abdominale u l'aide d'un 
couteau d'obsidienne pour exlraire les visceres. Par con· 
tre on laissait le Cel'veau et le crane intacts. Le corps 
était ensuite lavé soit avec de l'eau froide et salée, soH 
avec une infusÍon chaude de plantes diverses, soít avec 
une mixture d'eau chaude et d'écorce . de pin canarien 
tres parfumé. Ils enduisaicnt les parois des cavités 
lavées d'une pommade aux propriétés préservatives 
composée de heurre, de graisse de chevre, d'herbes aro· 
matiques, de résine de tea, de poudre de bruyere, de 
pierre ponce et de quelques autres produits absorbants 
et dessicateu1's. Puis ils ájoutaient un mélange de sable, 
d'éco1'ce de pin flnement broyée el du suc du f1'uit du 
mocan, le tout parfumé a la lavande et a la sauge. 

Ils passaient ensuite a la troisibne opération, le 
séchage de la future momie. Pendant quinze jours le 
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100 EPIQUES ET DOUCES CANARIES ,----
cadavre était exposé au soleil et la nuit á la fumée. Une 
fois desséché, les embuumeurs l'enveloppaient de peaux, 
apres avoir étendu les bras des hommes, les lllaills sur 
les cuisses, et croisé eeux des fel1l111eS sur la poitrine. 
Les peaux étaient ussemblées et consues de fa~on a for
mer des en veloppes sépul'ées et clwque en veloppe a son 
tour était 1'01'111ee par des lanieres en cuÍr. Le nombre 
d'enveloppes dépendait du rung social du défunL Les 
guayres, membres du tagoror, avaient droit par exem
pie a seize enveloppes de peaux. 

Ainsi embaumée, la momie était déposée dans un sar
cophage ercusé cluns le trone d'un al'bre ou ligotée a 
une planche en bois de pino Les memes el1lbaumeul's, 
qui pour l'occasion se transformaient en erogue-morts, 
tl'ansportaient les dépouilles morte11es a la grotte funé
mire. Ces grottes étaient toutes ehoisies dans les lieux 
les plus escurpés et d'acces elifficile, ce qui faisait de 
l'omce funebre un véritable cross-coulltry el un exploit 
el'alpinisme! Cerlaines 8011t si bien protégées par la 
nature inabordable, qu'uucnn étrallger n 'est parvenu ú 
les attcindre et a les violero MeUre leurs morts a l'abri 
eles pl'ofanatiolls possibles était cl'ailleurs bien clans 
l'inlention des Guanches. Les entrées des grottes funé
raires, déjú tres étroites, étaient ensuite bouchées par 
de grosses dalles, et si parfuitement eaehées qU'oll pon
vait passer á cóté sans les voir. 

Al'l'Ívés a la grotte sépulcl'Hle, les embaumeurs intro
duisaient la nouvelle momie, s'éelairant avec des tor
ches. A l'intérieur, le long des parois, les momies étaient 
placées debout dans des niches sur un petit piédesial en 
bois. Dans la memo grotte pouvaient reposer trois ou 
quatre momies, aussi bien que plusicurs eenlaincs. Les 
pauvres gens étaient par cont1'e eouehés sur le sol, cou
verts de planches de bois ou de pierres plales, sur 1e8-
quelIes on déposait une deuxieme rungée de corps. 

Les parents suivaient le eorps jusqu'a sa demeure 
étel'llelle et déposaient des ornements, des armes et des 
vases qui lui avaient appartenus. Puis ils lui laissaient 
de la noul'riture et allumaient un feu rituel. Pour eux, 
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LA PALMA ET TENERIFE 101 

l'ame était fille du soleil et apres la mort du corps, 
l'esprit continuait a vivre dans un monde invisible, mais 
oú il Y avait les nH~mes douleurs, difficultés et chagl'ins 
que dans la vic terrestre. Leurs morts n'étaiellÍ donc pas 
tOlljours surs de trouver de quoi manger; c'était aux 
vivants de leul' assurer les aliments, a la femme d'appol'
ter les offrandes á son mari, aux fils de les apporter aux 
parents et aux parents de les apporter aux enfants s'ils 
n'étaient pas mariés - cal' dans ce cas c'était toujours 
et sculement a l'épouse oU l'époux de s'en oecuper. 

'relles étaient la vie et les coutumes de ce peuple 
ignorant du danger qui le guettait lorsqu'a l'aube du 
30 avril 1493, quinze caravelles de guerre firent leur 
apparition a l'orient de l'ile. Des étrangers, inutilement 
annoncés par le malheureux prophete, débarquerent 
dans la haíe d'Añaza, Ol1 plus tard devait surgir Santa 
Cruz. Ils étaient mille fantassins et cent vingt cavaliers 
avec le11rs chevaux, leurs bombardes. leurs armes terri
bles el leurs croix trompcuses. A la tete de eette troupe 
Un guerrier, .armé de toutes pieces, portait une grande 
croix de bois qu'il planta Sur la plage. Ce guel'l'ier était 
Alonso de Lugo. n établit son camp autaur de la croix et 
sur l'autel rustique qu'il fit dresser sons sa tente, des 
maines demanderent a Dieu la vie et les biens d'un peu
pIe qui n'avait jamais demanelé an cíel que de vivre en 
paix sur la terrc qu'il occupait. 

De l'autre cOté ele !'ile, aSsez haut sur la Cordillere 
pour pouvoir assister a ce elébarquement, Bencomo se 
tenait devant sa grotte royal e ave e cinq d'entre les rois 
de !'ile. C'était le supreme conseil de guerl'e des 111e11-
ceyes qui avaient juré ele rester unis, de confédérer leurs 
royaumes, el'investir Bencol11o de tous les pouvoirs aussi 
longtel11ps que elurerait l'occupation étrangcl'e et de se 
battre jusqu'a la mort. 

Les menceyes de GuÍlrtar, d'Abona, d'Adexe et d'Yco
den manquaient a ce grave rassemblement. Ils avaient 
pris ce l11eI1le matin un autre chemin ... lIs avaient fait 
acte de soumission au généralAlonso de Lugo quicom-, 
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102 EPIQUES ET DOUCES CANARIES 

mandait l'armée castiJIane; lacheté qui leur valut le 
douteux honneur d'etre immortalisés aux pieds de la 
statue de la Vierge de la Candelaria, sur la place prinM 

cipale de Santa Cruz de Ténérife ! 
Tinguaro, le frere de Bencomo fut, par volonté des 

cinq rois, nommé chef de tous les guerriers guanches. 
C'est entre ses jeunes mains que le lagoror plar;ail le 
sort de l'ile. 

Le meme soir du 30 avril, les Guanches confédérés se 
porterent sur les hauteurs qui enlacent en amphithéatre 
la rade de Santa Cruz. Les hommes el'Alonso de Lugo, 
ql1i avaient déja regu l'ordre eJe pénét1'er vers l'intérieu1' 
de l'lIe, s'arreterent épouvantés en présence de ces pri M 

mitifs dont le seul aspect physique et le regard étaient 
plus impressionnants que les spectres d'un cauche
mar. Devanl le désarroi de son armée, Lugo préfé1'a 
essayer d'éviter le choc en envoyant des pa1'lementaires 
au roL 

Les envoyés espagnols, admis en la p1'ésence de Ben
como lui proposerent d'aecepter l'amitié de leur général, 
d'embrasser le christianisme et eJe se soumettre sans résis
tan ce au roi et a la reine de Castille. Voici la 1'éponse que 
leur donna Bencomo (eelIe qui nous a été transmise par 
le Pere Espinoza qui suivait l'armée conquérante et fai
sait partie de ceUe délégation) : 

« Je ne saurais refuse1' mon amitié a un homme qui 
ne m'a pas offensé, qu'il soit votre général ou un 
inconnu ; quant u la nouvelle religion, je ne puis embras
ser une croyance avant de la connaitre. Pour ce qui est 
eJe l'obéissance exigée envcrs vos souverains, sachez que 
les menceyes de Ténérife ne se sont jamais prosternés. » 

C'était la guerreo 
Alonso de Lngo, qui avait cru tout d'abo1'd faire faire 

a son armée une promenade militaire a travers l'ile, 
s'aper~ut vite que ce « misérable » roi indigene était bel 
et bien un grand stratege et que le courage des hornmes 
de Tinguaro ne lni rendait pas la victoire facHe ... 

Ce n'est qu'au bout de deux rnois que les Espagnols 
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LA PALMA ET TENERIFE 103 

tenterent d'envahir le centre de I'He. Il n'y avait qu'un 
passage. Tinguaro les y attendait. 

Pres du grand ravin de Acentejo, trois cents guan
ches tomberent sur les envahisseurs et dans ce combat 
ou les insulairesécrasaient leurs ennemis sous des quar
tiers de roches et de gigantesques troncs d'arbres, 
neuf cents Espagnols périrent et les deux cents rescapés 
s'enfuirent vers le camp de Santa Cruz couverts de 
blessures. 

Bencomo décida de ne pas laisser de répit El l'ennemi. 
Le lendemain Tinguaro avanga avec ses guerriers 

dans les forets enveloppées de ténebres, vers la cMe 
orientale. L'aube pointait a peine sur l'océan, derriere 
la silhouette superbc de Gran Canaria, lorsque des cen
taines et des centaines de guanches lancerent au ciel 
leurs cris stridents et leurs banots et fondirent sur le 
camp espagnol. La palissade fut bientot enlevée par les 
insulaires qui, tels des cyclopes ruinant tout dans leurs 
mains, arrachaient les madriers et soulevaient de lourds 
rocs, comme s'il s'agissait d'autant de fétus, qui aIlaient 
s'abattre sur les tetes espagnoles. Alonso de Lugo lui
meme, dont le cheval avait été éventré par une tabona, 
s'enfuit tremblant et égaré dans le désastre. 

Les Guanches déferlaient désormais de partout a l'in
térieur du camp, hurlant, poussant des sifflements sinis
tres, et accablant les Espagnols de leurs javelots. Tin
guaro, pareil a un !ion happant des antilopes, fondait 
sur les rangs les plus serrés et ouvrait des vides énormes 
devant lui. Les objets, malles, armllres et tissus qui se 
trouvaient sous -les tentes des officiers et des capitaines 
espagnols furent vite déchirés et dispersés. Des flammes 
se leverent en différents points du camp : les guanches 
venaient d'y mettre le feu. . 

Le désarroi des envahisseurs était a son comble et 
la panique devint indescriptible. Chacun se sauvait sans 
savoir trop ou ! La mince bande -de rivage entre les 
Guanches et la mer, sur laquelle s'accllmulaient et se 
culbutaient lesdébris du corps expéditionnaire espagnol, 
rélrécissait a vue d'rei!. Les vaisseaux amarrés au large 
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1 ()4 EPIQUES ET DOUGES GANARlES 

uppal'Urellt soudain comme la seule voie de salut. Lugo, 
yovnnt ses soldals désespérés, l't'lite de son armée anéan~ 
tio' et SOI1 eamp embl'usé, dOnll:l l'ordre aux sllrvÍvants 
de l'ogagncr les buteaux, 

Ténérife était sauvée ! 

'routos les tribus guallches, exultantes, se livrerent a 
des fetes de réjouissance frénétiques oont les feux de 
joie, auíour c1esquels dansaient femllles et guerriers, 
nobles et bergers, étaient si nOlllbreux el si flamboyants 
que les Espagnols, b18mcs de rage et de dépit, les aper
cevaiellt de La Pahua el de Gran Canaria. 

Muis a Taaro les manifestations populaires hattaient 
son plein. Les gens de vallées les plus perdues affll.laient 
sans arret dcpuis deux jours pOUl' assister aU cOuronne
lllent du fils de Detzelluhia, tOlllbé dans le combat 
el' Acolllejo. l)'aprcs la loí guanche, c'était le frEn'e tout 
d'abord et ensuite le fils ainé qui avaiellt le dl'oit de 
monter sur le trono u la mort d'un roL 

(Le seul cas d'un partage au royaume parmi lous les 
princes d'une famille régllallte s'était produit un siecle 
avant la conquCte ú la mort de Tillerfe le Gr~md, qui 
avait régné sur 1'1Ie cntiere. Téllérife fut déc()upéc eh 
l1cuf petits l'oynumes, nombre des fils de Tinél'fe. Ce 
partuge se révélu mortel pour leur indépendance, lorsquc 
quatrc des neuf menccyes· purent impunément ouvril' 
les pOrit'S de lou1's Etats a I'envahisseur.) 

Le IU(!IllC droit de succession hél'édHaÍl'e jouait ponr 
les guay1'es membres du tagoror ; la place des dispLU'US 
étuit oceupóc par leurs fils, u la geule conditi0!1 qtte lem' 
entr(H:' dans le tugoror soit approuvée par l'unanimité de 
l'assemhlée et ratifiée par le granel pretl'e. 

La cérpI11onio du eQuronneI11cnt du menee)' fut 
ouvcrte HU moment ou les deux sigones ql.lÍ précédaient 
le roi Bencomo, vonu présider la cérémonie, furent 
entrc.ís sur la vnste pInce du tagoror, l)Qrtant á la muin 
l'agncpn, lunce au haut de laquelle floUait une petito 
h:umiúre en j(llle annol1<jant la venue dl.l roi. Le peuple, 
qui remplissait déjú 1 'endroit, se jH'osterna nlol's et de 
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LA PALMA ET TENERIFE 105 

nombreux bergers, ainsi que des guerriers, s'approche
rent de Bencorno qui avanc:;ait lentemcnt, ponr lui épous
seter les piecls et les lui emhrasser. 

L'cnceinte du tagol'Ol' ou Bencomo, deux autres 
menceyes venus a la fete, les nobles, les prétres et les 
ehefs militaires se dirigeaicnt pour prendre place, était 
ornée de rameaux vcrts et de branches de pahnier. Le 
sol poussiéreux, maia qui pour l'occasion avait été déhar~ 
rassé des cailloux et des herbages et bien ratissé, était 
jonché de fleurs fraiches et parfumées qui entouraient 
un grand tapis cÍrcuJaÍre de neuf eouleu1's différcntes, 
symbolisant les neuf royaumes de 1'ile. 

Aeeueilli par une explosion d'acclamatíons el de cris 
de femmes, tres semblablcs uu you you des herberes, le 
frere du roi défunt fit son ápparition. II alla s'asseoir 
sur le granel siege en pierre recouvert de peaux de mou
ton et qui normalement était réservé au roi OH uu grand 
pretre lors des séances solennelles. A ussitót apres, un 
de ses proches parents lui apporta un humérus de ses 
uncetres, soigneusemcnt conservé elans un étui de cuil' 
et, sur le rnéme plateau de hois, le crane de son grand
pere. Devant la foule dcvenue silencieuse, le llrince se 
leva et, posant lui-meme 1ft relique sur ses cheveux, il 
prononga la formule rituelle : 

« Je jure, par l'oi! de celui qui a porté la couronne, de 
su iv re son exemple et d'essayer de renell'c ton s mes sujets 
hcureux. » . 

De chaque siege du tagoror se leverent tour á tour les 
gunyrcs; I'un derriere 1'autre, ils s'approcherent du 
nouveau mencey, prenaiél1t la relique de su mail1, la 
plac:;aient sur leu!' épaule et luí juraient fidélité. 

« Nons jurons par le jour de ton courOllllen1ent de nous 
constitucr en. défenseurs de ta personne et de ta con
r011ne, ainsi que de ton peuple. » 

Le serrnent des nobles terminé, le front du roi fut 
ceint de lauriers et son cou de guirI andes de fleurs. Cest 
a cet instanl, qu'un simple hOlluue du peuple quí, jusque
la était resté melé a la foule anonyme, sortit de la mul~ 
liiwle qui se prússnit autour du tagol"Or, vint embrasser 
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106 EPIQUES ET DOUGES GANARlES 

les deux pieds du roi et soudain, sautant par-dessus le 
mur d'enceinte, courut avec la légereté d'une biche se 
précipiter du haut de l'cscarpement dans le ravin. Le 
suicide rituel accompli, toute la familIe de l'anonyme 
volontairc dc la mort s'avan<;a pour offrir symbolique
ment au nouvcau roi le sacrifice de leur parent. Le 
rnencey répondit en touchant leurs épaules de son scep
tre, ce qui signifiait que n'importe lequel de leurs désirs 
serait exaucé. Et lorsqu'ils retournerent parmi la foule, 
tons les assistants, nobles et plébéiens, baisserent la tete 
cn signe de salut et d'admiration. 

Une longue file de gens de tous les rangs sociaux et de 
tont age se forma a I'entrée dn tagoro!'. Chacun appor
tait des présents qn'il déposait aux pieds du nouveau 
roÍ. Les bcrgers offraient des baluchons de peaux, les 
artisans la plus b~IIe de leurs créations, les femmes qes 
fleurs, des fruits, des régimes de daUes, des vases de 
beurre et de miel ; les gens du peuple baisaient sa rnain 
ganche, les nobles et les sigones la droite, rnais tous, 
apros lui avoir rendu hornmage, s'agenouillaicnt en 
lui disant: « J e suis ton vassal. » En signe d'obéis
sanee et d'humilité les petites gens baisaient aussi ses 
pieds. 

Ce défilé des offrandes dura jusqu'a la fin de l'apros
midi et, au concher du soleil, I'enceinte du tagoror était 
transformée en un énorme bazar OU s'entassaient tOlltes 
sortes d'objets et de victuailles ! De grands et forts gar
\,ons commencerent a libérer le roi et les autres autorité<; 
de toute cette marchandise et, pendant plus d'une heure, 
ils monterent et redescendirent de la grotte du rnencey 
au tagoror portant de lom'des charges sur leurs épaules 
et leur tete. 

Le sol du tugoror dégagé, ce fut au lour des guerriers 
de défiler devant le roi. Sigones en tete, parés de loutes 
IcUJ's armes, le corps moitié nu ceint d'une peau de bete 
et l'inséparable bouclier en hois de pin au bras, ils pas
saient non ¡oin du mencey et lui criaient, sans s'arrCter : 
« Vivc le roi, notre soutien ! » et I'arriere-garde y faisait . 
écho, s'exclamallt : « Qu'il vive! » tandís que le grand . 
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LA PALMA ET TENERIFE 107 

pretre et les guayl'es l'épétaient de leurs sieges : « Quoi
que sa vie est aussi a la lllcrci du dcstin ... » 

Apl'es la lllanifestation lllilitaire, le gl'and-pretre, suivi 
du nouveau lpencey, de BencOlllo, des autres menceyes, 
des guayres el des sigones, abandonna le tagoror et 
monta par un chelllin abrupt et étroit jusqu'au temple 
rupestre consaeré au diell infernal Guayota. Un autel, 
- un roe volcanique _. s'élevait au milieu d'unc espla
nade circulaire, sur le sommet d'une montagne. 

De cette esplanade, qui fut rapidement remplie de 
gens, on voyait parfaitement bien le cone aux flanes 
entrouverts de l'Escheidc, siege ténébreux et enflammé 
du dieu redoutable. Le grand prétre, saisissant de ses 
deux mains une jarre elllplie de lait, la souleva vc1's le 
lointain cratere du volean en invoquant son nom ; puis, 
brusquement, il lacha les deux anses de la jarre qui, 
en tombant, se brisa sur la dalle de l'autel et laissa 
eouler le lait de tous cótés. 

L'expression eontractée des visages ne eaehait rien de 
l'épouvante qui s'était emparée de l'ame des Guanches 
au seul nom de la divinité volcanique qui hrule et ravage 
tOl1t. Le grand pretre implorait, par ce rile propitiatoire, 
la clémenee du dieu, cal' le royaume du nouveau meneey 
se tl'onvait aux pieds de son pie, imposant et terrible. 
Des fruits et des branches de palmier, ehoisis parl11i les 
offrandes populaires, furent également amassés sur 
l'autel.Le nouveau mencey fut alors invité par le grand 
pretre a enflammer lui-meme le petit bucher cultuel, 
ave e un des flambeaux que les guerriers tenaient haut 
dans leurs maíns pour éelairer la libation nocturne. 
Le feu embrasa aussitot les visages et les peaux de 
tamarcos de sinistres reflets, pendant que tous les guan
ches, les bras levés vers la lune, répétuient le nom du 
dieu : « Guayota ! Guayota ! ». 

D'en bas, de la ville de Taoro et de la valléc, mon~ 
taient des ehants, des cris et des mélodies de tout un 
peuple en fete qui avait déja oublié les maux et les 
afflictions de la veille, et repris sa gaieté et son insou
dance de toujours. 
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108 EPIQUES E1' DOUCES CANARIES 

Entre temps, a Gran Canaria, Alonso ?e .Lugo éta" 
hlissait des contacts avec des armateurs genOls, dans le 
huí d'obtenir de nouveaux navires et des crédits en 
urgcnt, moyennant le partage des bénéfices de la COll~ 
quete évclltuelle de Ténérife, donc des troupeaux, des 
captifs, et d'autres hiens des guanches. 

Grucc a ce marché. une deuxieme floUe aux couleurs 
de Castille se présenta deval1t la rade de Santa Cruz, le 
2 llo"cmbre 1493. 

Sur le meme lieu tragique d'Acentejo, les deux armées 
en vinrent une nouvelle fois au:X mains. 

Des le début, I'avantage fut aux envahisseurs. Ils 
débarquaient, frais et dispos, puissallunent armés, 
montés sur d'excellents che'iaux. Le plus humble et le 
plus hrutal des mercenaires savait que demain il pou~ 
vait se réveiller riche, propriétaire, et peut-etre meme 
hlasol1né ! Toute la haine et la soif de vengeance quí 
empoisonnait I'ame d'Alonso de Lugo et de ses cavaliers 
se manifestait dans }'achevement impitoyable des guan
ches blessés. 

Bencomo, touché pal' plusieUl's lames, a'Vait été trans
porté par ses fidéles guerriers hors de la melée et étendu 
cluns une grotte dont "aece!> avait été fermé par une 
gro:;se 1'oche. 

'finguaro, faisant voltiger sa lourde massue, tenait Mte 
flUX ennemis qni s'avanl{ait vers Ini. Autant d'assaillants, 
Rutant iI en assommait de Son arme redoutable. Mais il 
fut vite ¡solé et séparé des sien:> qui reculaient, sans po u
voir alléger la pression toujours cl'oissantes dont il snp~ 
portait le poids. Depuis plus d'une heu1'e, les cadavres, 
hOl'l'iblement défigurés, s'amoncelaient autour ele lui 
el son corps était devenn mécollnaissable, tailIadé de la 
t<~te an pied et ruisselant de sango D'un coup ses forces 
l'abandonnerent. Un conp de pique venait de luí lacércr 
l'uine. Aussitót les Espagnols redoublérent d'acharlle
ment et se rncl'ent sur le prince prostré en qui la VÍe et 
le courage palpitaietlt enCOl'e. 

Pnis ce fut la fin. Un soldat aragonais lui transper~a 
lo poitrine de son épée. Une clamenr de vidoire s'éleva 
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LA PALMA El' TENERIFE 109 

des gorges des soldats espagnols quí, non ~ontents ele 
l'a voir tué, larderent de coups le dos du prince qui gisait 
1n ai:l1tenant immobile 80118 le dragonnier. Tingunro 
11 ~ ét ait plus et avee luí mourait son amour ~ mais ses 
ennemis s'aeharncrent ,iusqu'au crépuseule sur SOll 
Corp s en l'insultant el Alonso de Lugo, des qu'il ftlt pl'é· 
VC1.1 u de la mort du chef de l'armée guanche, se rendít 
personnellcmcnt au dragonnier. La le scélérat lui tran· 
cha la tete quí, placée au bont d'une pique, fut pro
lnCl:1ée dans le camp comme tl'ophée. Puis, iI dOI1l~a 
l'ordre de la catapulter dans les lignes guanches, afin 
qu e son frere Beneomo songe au sort qui l'attendait. 

M algré ectte funeste journée les insulail'es ne se con
sid érerent pus vaincus pOU1' autant. Une résístance opí
niatre, commc celle de laGran Canaria, commen~,a. 

Cependant, un mauvais destin scmblait s'appesantir 
sur les insulai1'es. Une épidémie pestilentielle, provo~ 
quée par la décomposition du grand nombre de cadavres 
resté sans sépulture, s'abattit sur eux, et fat~cha jusqu'a 
ceo t vies humaines par jour. Mais les Guanches conti
nuaient a 1'é8ister ! Deux uns apres la bataille de la 
Lag .... l11a, les Espagnols n'étaie11t pas cncore parvenus a 
occuper l'int6rieur de l'lle ! Le 31 jUllvier 149i1, un C01'p8 
de cinq cellts Espagnols pOUSHU une reconnaissance Vel'S 
Tacoronte, mais no roncontra que des cadaVl'e8. l..¡c 
8ilel:1ce de la mort régnait dans les vallées jaclis si popu
leuses et riantes de 'regona et de Tegueste. La pesle, la 
fall"1ine et la guerre avaient transformé Ténél'ife en tUl 
in1I"ll.ense cl1arnier. Les Guftllches ne se renduient paso 
Un vieillal'd moribond, que les Espagnols avaient sl1rpris 
dans une grotte avec Res troi8 enfant8, préféra len1' dQn~ 
ner la mort de su propre muin et se percer ensulte le 
cceur cnse jetant sur un javelat, plutOt que de tomber 
vi vants dans leu1's mains. 

I .... es cinq cents hornllles, commundés par le capitaine 
Trl.1.:xíllo Castillo, s'étaient emparés ensuite d'Ull tl'OU
peau cOllsidérable de chCvres el ils se disposaient a l'en~ 
trcr au camp avec ce hutin, lorsqu'il8 furent attaqués . 
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110 EPIQUES ET DOUCES GANARlES 

par Zebensui et par le mencey de Teguesle a la tele de 
donze cenls guerriers. Malgré tont, les Espagnols, apres 
avoir perdu une douzaine d'honunes, resterent maltres 
du passage et les Guanches se replierent en laissant une 
centaine de morts sur le terrain. Mais le capitaine Cas~ 
tillo, lancé á la poursuite de Zebellsui, qui avait tué son 
cheval d'un coup de banot, tomba entre les mains des 
Guanches. 

Le capitaine prisonnier fut dirigé sur Arautapala. Sa 
captivité devait vite se transformer en une pathétique 
histoire d'amour, cal' iI s'éprit de la belle Dacil, fille de 
Bencomo, qui a son tour s'était fortement amourachée 
de lui. Craignant que les sigones n'exigent a la pre
miere séance du tagoror que soit Otée au capitaine 
Castillo la relative liberté dont iI jouissait, et qu'ensuite, 
a cause des rever s que les Guanches subissaient, on ne 
lui fasse du mal, la princesse intercéda aupres de son 
pere, le suppliant de se 1110ntrer gélléreux C0111me d'habi
tude et de renvoyer le prisonnier sain et sauf. Bencomo 
lUÍ accorda ceUe faveur et ainsi le j eune officier redes
cendit vers les siens, sauvé par le cceur d'une jeune fille 
guanche. 

Le 24 décembre 1494 les deux armées étaient a nou
vean face a face, dans la vaIlée d'Acentejo, déja triste
ment célebre pour les uns et pour les autres. Mais de 
ceUe bataille qui allait s'engager dépendait le sort de 
rile et de lous ses habitants. 

Tous les officiers et les soldats espagnols y étaient 
allés se confesser et cOll1munier. La relation de Viera y 
Clavijo dit que le moine qui avait officié pendant les 
trois messes consécutives de ce jour de Noel, exhorta 
l'armée a faire bien son devoir contre les infideles. Au 
mel11e moment, dans la forel qui s'étalait de l'autre coté 
du ravin, les Guanches se préparaient a combattre leUl"s 
oppresseurs. 

L'endroit de la vallée de La Oratava, ou campaient les 
deux arl11ées dans la nuit de Noel 1494, est occupé 
aujourd'hui par les deux villages de Realejos. Le « Rea
lejos de Arriba» désigne le !ieu ou se trouvait le camp 
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LA PALMA ET TENERIFE 111 

supérienr dressé par les Espagnols, et « Realejo de 
Abajo» rappelle l'emplacement plus bas ou se trouvait le 
camp des Guanches. 

Le jour élait a peine né que la bataille faisait rage. 
Les Espagnols avaient a efTacer sur ce meme terrain la 
honte de la premiere défaite. Les Guanches se battaient 
}Jour le droit qu'a chaque peuple d'etre libre sur son pro
pre sol. 

Ap1'es cinq heu1'es de combats furieux, mais d'issue 
incertaine, Bencomo gravement blessé a la jambe dut 
abandonner le champ de bataillc. La troupe guanche, 
privée brusquement de son chef et démol'alisée par I'hé
catombe provoquée par le tir ajusté des bombardes, se 
laissa aller a la débandade. C'était le triomphe des con
quéranls et la fin de l'indépendance guanche. 

Cependant cette admirable poignée d'insulairespl'imi
tUs aIlait encore disputer a I'cllvahisseur pendant six 
mois chaque arbre et chaquc grotte de Ténérife, et la 
résislance ll'aurait pas cessé aussitót si Bencomo et 
les autres lllenceyes confédérés, convaincus que tout était 
perdu el dans le souci d'éviter un dernier bain de sallg 
inutile, n'étaient descendus des montagnes au camp 
espagnol pour se soumettre a Alonso de Lugo. C'étaitle 
26 juillet 1495. 

Pourtanl· les derniers guerriers de l'armée guanehe, 
lorsqu'ils apprirent la capitulation de I'He, se renferme
renl dans de profondes grottes au pied de leur volean 
saCl'é, et se laisserent mourir, ensevelis vivants, pOllr ne 
pas assister a l'entrée des Espagllols vainqueurs. 

Ainsi s'acheva la conquete des Hes Canaries. 
La guerre faite aux peuples insulaires, et qui avait duré 

quatre-vingt-quatorze allS, fut un combat a mort qu'ils 
avaient aceepté avec un élan sublime. Mais la vigueur de 
leurs bras, leurad1'esse, leu1' agilité, leurhérolsme, leu1' 
amour fOl'cené pour la liberté n'avaicnt rien pu contre le 
fer et les moyens des envahisseurs. La valeur la plus 
merveilleuse, la résistance la plus surhumaine durent suc
comber dans ceUe luUe inégale et cruelle. 
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112 EPIQUES ET DOUCES CANARIES 

La conquéte des lIes Can aries avait ouvert le grapd 
chemin de l' Amérique. Cependant les indigcnes du Mexi
que et du Pérou ne clevaient opposer aUJ{ conquérnnts 
CIu'une f'aíhle résistance ; esclavos do leurs seigneurs et 
de le11l's pl'etres, leur faihlesse et leuI' indolence précipi~ 
terent la chute des deux empirca minés d'avancc par la 
tYI'Imnie ot In fluperstition. Les insulnirca des Canaries 
étaient des hommes d'une autre trempe. La senle pellsée 
de I'eselavage révoltait CQtte race fiere de ses droits 
ancestraux. Les Espagnols furent des dieux ponr les 
Azteqnes, milis les Guanches, (Fabord ahusés, n'avaient 
vit.e vu en eux que des homIlles dont les actions soule~ 
vaienl lour indignatioll et leu!'mépris. 

Memo aPl'eS la capitulation de Ténél'ife, Alonso de 
Lugo devait viole!' une fois de plus sesserments, á 
l'ciemple de Pedro do Verao Bencomo et la plupart des 
princcs gl1unches fll1'ent déportés en Espagne, Ol! Hs 
fUl'cnt ofl'erts en spectac1e a la cour. Le vieux mencey de 
Taoro, promené de capitale en capitale, fut présenté au 
Pape, ensuite aux dogos de Venise et de Genes, comme 
une Mte rare ou un sauvage que les rois de Castille 
venaient de dompter. 

Une seule voix s'éleva alors en Europe pou!' dénoncer 
l'ignoblc abuR que les Espagnols avaient eommis au 
nom de la foi du Christ : celle de F1'a Bartholomé de 
Las Casas, Slll'llOmmé 1 'apOtre des Indiens, apres ~\Voir 
été éveque de Chiapa, HU Mexiql1c. 

DanA son célebre manuscrit sur l'histoil'c des Indes 
Ocidentales, écrit entre 1527 el 1559, et quí nOe devait 
jamais etrc intégralement édité muis qui a ét6 conservé 
jusqu'a maintenant par l'Académio d'l{istoíre de Ma" 
drid, Las Casas ómit une condamnation de la conquete 
qni le fait apparaitre COIllIllC le premier sincere ~mti
colonialiste des temps modernes. 

Voici sa puissHnte diabibe qui, micux que toute eOll" 
clusion, saura clore eeUe page d'histoire mécollnne : 

Ne faut-il pas s'étonne,r d'un pareil aveuglement ! 
Eh quoi ! !ls pOl'laieni la gue1'1'e el l' esclalJage ceux qlli 
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L"(>tonnant orphelinal ultra-moderne ele Santa-Cruz de Tt:nerifc" 

Match nc 11ltt~' r.allarielllH'" 
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II a,l)i ta,1.iolls trogl ()-
clytcs de Artenara 
dan:;; le centre monta
gneux de' la t~ran 

Canaria. 

I'~I I I'III,I,io dt, Vale, 
1''''1 ", 1'111'111' dcs grutte, 
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l'I'IT"illl'~ qui doivenl 
\\'ni1° r"1l', ~lllejt:nne· 

111<'111 IIIl I('mple ru, 
1H'~ln', 
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LA PALMA. ET TENERIFE 113 

professaient la loi duo ChI'Ísl ! Etait-ce la marcher SUl' les 
traces de leul' divin 11-1 aitl'e ? Eux qui se disaient attiJ'és 
ven lui par l'amoul', la bonté, la doaceul' el l'exemple de 
toutes les vel'tus, était-ce lit {aire aux aatl'cs le bien 
qu'ils aUl'aienl vouZu pOlll' eux ? Etait-ce ainsi édifier le 
gem'e lwrnain ? . 

Non, non, la paix en tous lieux el POU}' tous les hom
mes, la paix sans distinciion de l'ace, cal' il n'est qu'an 
seul Dieu, unique et bon POU}' tous les peuples, lndiens, 
Gentils, Grecs ou Barbares, c'esi pOUl' ious qu'il s'est 
sacl'i{ié, . ~. 

Soyez-en certains, la conquete de ces íles, aussi bien 
que celle d' autl'es ten'es loint aines, fu tune injustice, 
Vous vous assimiliez aux tyl'ans; vous alliez envahir 
pOlll' mettn lout el ten el el sang, pour {aire des esclaves 
el avoir votre PaJ't de butín, pour mvir la vie el le patl'i
maine el ceux qui vivaient ll'anquilles sans penser d 
vous nuil'e, 

Et "croyez-vous que Dieu ait établi des p1'ivileges 
pal'mi les peaples, qu'il ait destiné a vous phltót qu'aux 
autI'es tout ce que la prodigue natlll'e nous accorde de 
bien id-bas? Seruit-il juste que tous les bienfails' du 
del, que fous les tl'ésors de la tene ne fussent que pour 
vous? Non, toute conquete est un vol de biens d'autrui 
scellé par les armes du conquél'Qnt 1 

8 
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DEUXIEME PARTIE 

VOY AGE A TRA VERS L' ARCHIPEL 
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CHAPITRE PREMIER 

VIJ.,E DU PRINTEMPS ETERNEI ... 

L ES 2 053 kilometres carrés de Ténérife él11ergent de 
l'océan Atlantique, sOl11ptueusement encadrés par 
six Hes plus petites. Celle que nos contemporains 

appeIlent « l'lle de l'éternel printel11ps » rappellc par 
sa forme une lourde massue guanche, abandonnée au 
centre méme de l'archipel par un géant de ceUe race 
légendaire ; pres d'elle, d'une part, La Palma, Hiel'l'o et 
Gomera - les trois petites Hes occidentales qui eompo
sent avec elle la province de Ténérife - de l'autre, les 
trois grandes iles orientales: Gran Canaria, Fuerteven
tura, Lanzarote. 

La poignée de cette massuo, qui constitue la partie 
nord de Ténérife, tourne ver s le navigateur de hautes 
montagnes dont les parois abruptes, plongeant a pie dans 
la mer, interdisent l'accostage ; sur un seul point de la 
cóte oricntale, elles s'ouvrent comme pour mieux embras
ser Santa Cruz, capitale de l'ile. 

Du noyau montagneux septentrional se détache une 
cordillere centrale qui forme la vérítable épine dorsale 
de l'ile, au sens littéral du moL La crete de eette cordil
lere se maintient a une hauteur d'environ deux mille 
metres. Les deux versants, rigoureusement pareils, éta
lont jusqu'a la mer leurs vallées verdoyantes, coupées a 
intervalles réguliers de vertigineuses entailles oú, entre 
les parois du roe a vif, eoulent des torrent8. 

Vers l'extreme sud, d'etfrayants ravins aux noms sug-
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118 EPIQUES ET DOUCES CANARIES 

gestifs tels que le « barranco del Infierno » entaillent 
presque a la. vertica~e les par?is roche;lse.s .?ui ~omi~ 
nent les ferhles plames du httoral. L oplIllatrete des 
insulaires v a fait pousser des tomates, véritable 01' 
rouge des 'Canaries, des bananiers et des vignes (qui· 
par lenr petite tailIe constituent une authentique curio~ 
sité pou!' l'Européen), ce sont la les pl:incipales cul~ 
hu'es exploitées par les insulaires. Sur la eMe, les im~ 
menses conserveries de poisson de Puerto de San Juan 
et de Puerto Santiago sechent, salent, cnisent, mettent 
en hoites les poisson s ramenés par la flottille de peche. 

Du coté occidental le Teide coiffe comme un immense 
chapeau de ptltissier la vaIlée de l'Orotava, la plus large, 
la plus renommée, la plus fertile de l'ile. ' 

Quittant le bateau, le touriste entrer:1 'de plain~pied 
dans la vie active de Santa Cruz qui compte environ 
115 (lOO habitants. En quelques pas il sera inslallé a 
la terrasse d'un café d'ou il contemplera el'un meme 
regard l'imposant building de conception mode'rne elu 
« Cabildo Insular », la « Cruz de los Caidos », croix 
monumentale et lumineuse érigée en 1939 sur la Plaza 
Espagna el sur laquelIe veilIent deux guerriers -, dont 
la perfection plastique et la posture méditative sont 
admirables, - I'incessant mouvement des grues qui 
chargenl les cales des bateaux battant pavilIon de tous 
les pays maritimes, et le va-et~vient des barques de 
pe.che: Dans les rues commer¡;antes, bazars hindous 
et magasins de « novedades » proposent une pacotille 
made in U,S.A., Germany ou Japan (déja) ! 

Les quaís, plantés de palmiers, longés de parterres 
de flems, sont bien jolis et, n'étaient les effluves nau
séabonds exhalés par les cheminées des bateaux, ce 
port actif et moderne serait en mcme temps un agréa~ 
ble but de promenade. La me1' qui se jette 1'ageusement 
contre le 11101e et éclabousse le promeneur imprudent 
maIgré la hauteur du mur, et la haute cordillere nue et 
brune encadrcnt a la pe1'fection la ville. 

Elle fut fonclée a l'emplacemenl oú débarqua, en 
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L'ILE DU PRINTEMPS ETERNEL 119 

1494, Don Alonso Fernando de Lugo. An matÍn du 
3 mai 1494, gentilshonunes espagnols et soldats plie
rent le genou devanl la Croix de bois plantée sur la 
plage d'Anaza et écouterent la premiere messe chantée 
an royaume du roí Tinerfe. Chaque année, une messe 
solennelle suivie el'une processíon commémore cet aní
niversaire. 

La croix figure aussi sur son blason ou, entre autres, 
sont représentées trois tetes de léopards, rappelant trois 
victoires sur les Anglais. Trois fois, en effet, la vaH
lante ville infligea de cuisantes défaites aux amiraux 
Blake (le 30 avril 1(57), Jennings (le 6 novembre 1706) 
et Nelson lui-meme, qui y perdit son bras le 25 juillet 
1797. Les nombreux touristes britanniques ne man
quen! pas de jeter un COU}) d'reil sur le canon « Tigre », 
ten u responsable ele la défaite du célebre amir al (qui 
ordonna la retraite a ses huit vaisseaux armés de 
393 canons, non sans avoir, lui et son corps expédition
naire, accepté le « réconfort de pain et de vin » otTert 
par l'Ile a ses agresseurs déeonfits ... !). 

Longtemps place forle, réduit militaire, sentinelle et 
défense de l'ile, Santa Cruz, tUl jour, vil appara'itre les 
premieres maisons; le son du tambour et du clairon 
fUl'ent remplacés par un rire d'enfant, le tintement 
d'ul1 clavecin, le bruissement d'une jupe soyeuse. Elle 
allait mériter le titre « Muy Noble, Leal, Invicta ». Et 
plus tard encore, le comportement exemplaire de ses 
habitants pendant l'épidémie de choléra de 1893, lui 
vaudrait cclui de « Muy Benefica ». 

Santa Cruz semble encore etre en pleine erise de 
croissance. Les limites de la ville se déplacent, des 
chantiers de constructions s'ouvrent, montent a l'assaut 
des collines. Un plan d'urbanisme moderne, sensé, a 
tracé des· ligues géométriqnes le long .desqueHes s'éle
veront demain maisons et jardins. Luniineuse, pleine 
de vie, industrielle par elldroits - une raffinerie de 
pétroJe y est installée - elle manque cependant un 
peu de cachet. Ce n'est plus l'Espagne, ce n'est pas 
l'Amérique Latine - quelques rares maisons offrent. 
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120 EPIQUES ET DOUCES CANARIES 

l'aspeet typique des m~isons de style colonial, :- et ce 
n'es! plus l'Afrique. Mms uul dou!eque, dans vmgt anS 
an plus tard, ce sera une grande ville moderne qui aura 
lrouvé un harmonieux équilibre. 

Sous ses dehors intensivement eommercialisés et fri
voles, la ville n'a cessé cependantd'etre « Muy Bene
fica ». L'Alcalde de Santa Cruz, qui devait ne jarnais 
se départir d'une grande gentillesse a notre égard, nons 
avait vivement enconragé a visiter l'orphelinat de I'He, 
ainsi que I'Hapital San Juan de Dios, ou son! soignés 
et opérés les enfants atteints de maladies osseuses. Ce 
sont la des spectacIes bien affligeants qu'il est de regle 
d'éviter ! Mais sur son insistanee nous avons profité, 
un soir, d'un répit inattendu pour visiter du moins le 
premier. ;1 11 ,,~·;t'W 

Le « Jardin d'enfanls de la Sainte Farnille » n'est ni 
une creche, ni un orphelinat, ni un pensionnat de Jeu
l1es filIes. Mais il tient bel et bien des trois. Son his
toire es! breve. En juilIet 1849 fut fondé un orphelinat 
nommé « Hospice Saint-Charles » qui elevait abriter 
les eúfants ahandonnés de I'He, fruits de reneontres 
fugitives, ou enfants ayant perdu parents ou foyer. 
Apres avoir subi maintes transformations et tribula
tions, le Cabildo Insular prit finalement sa gestion en 
main et. en 1936, ce magnifique bátiment, reuvre el'un 
architecte de I'He, fut construit. Congu a l'origine pour 
une colonie de quatre cents enfants, il en accueille bien 
plus. Toutes les Hes de la province en effet y envoient 
les enfants abandonnés. 

Nous avons commencé par visiter les plus petits qui, 
dans une piece spacieuse et aérée, vágissaient douce
ment. Des portes s'ouvraient sur les salles de báins et 
de douches. Le brillant des murs carrelés de couleurs 
pastels diverses, les minuscules objets proportionnés 
t\ la taille de bébés jusqu'a deux ans faisaient irrésis
bblement penser a la résidence privée d'un enfant-roi. 

Au bout d'un couloir, nous avons vn la niche qui 
permet ál.1X meres de laisser leurs enfants sans étre 
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L'ILE DU PRINTEMPS ETERNEL 121 

vues. Version vingtieme siécle de la corbeille mainte
nant tombée en désuétude dans la plupart des pays euro~ 
péens et qui avait sa place devant chaque église et 
chaque couvent, cette petite cage pivotante est reliée 
a un dispositif électrique qui se déclenche des qu'un 
poids y est déposé. Une lampe s'allume, et lorsque 
s'ouvre la porte intérieure de la niche, le panier pivote 
et un bébé de plus est admis. 

Les salles de classe des tout-petits nous résel'vaient 
une surprise. lci, on applique la méthode d'édncation 
Montessori, « christianisée ». Les enfants, dans de 
ravissantes pieces claires, sont assis autour de petitcs 
tables, rouges pour les petites filIes, bIenes pour les 
petits garl,{ons (ils ont des classes séparées). La, Ha 
apprennent a faire des découpages, des asscmblages, du 
modelage. 

Passant dans les classes des « grands » non s retrou
vons encore et toujours, des couleurs, des formes variées 
et modernes. Bleue, verte jaune, ronge, 'leS classes se 
succedent et ne se ressemblent pas, cal' chaque {tge a sa 
eouleur. Chaises et tables, pour les enfants et aussi 
ponr le maUre, qui est a la méme hautenr que les 
éleves, tablean noir qui court le long el'un des murs, 
cartes géographiques en reHef et en couleur décol'ant 
les mur s peints de couleur pastel, qu'ont-elles de diffé
rent de nos classes ? Rien, si ce n'est que la coulenr 
change tout. Il semble impossible de s'ennuyer dans une 
piece aussi gaie, de s'endormir dans un décor aussi 
vivace. lci encore, méthodesd'enseignement Il10derne 
laissant le plus d'initiative possible a l'enfant. 

Pres de la chapelle, dans la vaste salle sur laquelle 
débouchent les dortoirs, des armoires accueillent les 
vétements des fillettes - pour la plupart confection
nés par elles-mémes - et la bibliotheque est cncastrée 
dans le mur alors que dans des vitrines sont exposés 
les travaux artistiques les plus l'emarquables exéclltés 
par les enfants, tels que dentelle, broderie, tricot, pein
ture, couture, marqueterie, relinre, pirogravure. 
, Les vetements n'ont rien de commun avec le triste 
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122 EPIQUES ET DOUCES CANARIES 

sarrau hleu ou gris, signes distinctifs de nos orpheli
nats. Les jeunes filIes possedent eh acune plusieurs 
robes de couleurs différentes selon leur age (celIe de 
leU!' classc) toujours en fraiches cotonnades unies ou 
imprimées : tenues de sortie, tenues de jeux, coshul1.C 
folklorique, dont elles tissent elles-memes la lom'de jupe 
rayée de bleu, de jaune, de rouge et de no ir, costurJlCS 
de pantomimes. 

Leur atelier, se trouve sur l'une des terrasses cou
vertes donnant sur la cour el'honneur. Des métiers a 
tisser, et toute une gamme de machines modernes et 
élcctriques sont a Ieur disposition. 

Les enfants de I'institution ont a plusieurs reprises 
remporté des prix dans les compétitions les opposant a 
el'autres écoles, ce dont leurs éducateurs ne sont pas 
peu fiers. e'est une équipe de professeurs dévoués, Iales 
et religienx, qui s'attache a faire de ces enfants des 
adultes conscients, équilihrés, parfaitement adaptés a 
la vie qui les attend. 

Nous nous demandions qneHes étaient les fées qui 
entretiennent ce logis immense et immaculé. A la suite 
de la Supérieure nous avons visité l'étage réservé a 
l'économat, a l'immense cuisine, pourvue de tous les 
appareils ménagers électriques, y compris les éplucheu
ses de légumes et les machines ti laver la vaisseIle. Elle 
est spacieuse, claire, aussi brillante et aussi nette qu'une 

. salle d?opératioll mais réchauffée par une battede de 
casseroles en cuivre, et située a cóté de l'économat 01'1 
de grandes huches sont emplies de lentilles, de pates, 
de pois chiches, de haricots secs, et du fameux gofio 
des Canaries, sorte de farine torréfiée de mals, de blé 
et d'orge. 

Notre visite était termillée. Dans le soir tombant, la 
Supérieure appela quelques jeunes filIes jouant encore 
dans le pare et que nous retrouvames dans le hall. Pour 
nons remercier d'etre venus, elles nous chanterent une 
douce chanson de I'He, puis accompagnerent a bouche 
fermée I'une d'entre elles, dont la voix merveilleuse
ment pure restera liée dans nos coours au souvenir 
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l../ILE DU PRINTEJJ1PS ETERNEL 123 

inoubliable d'une des plus belles amvres d~amour qu'n 
nous a été donné de rencontrer. 

Nos amis ne manquaient pas de nous demander 
notre appréciation sur le volcan du Teide, non pas 
parce qu'ils aUendaient une critique mais parce qu'ils 
adorent se faire dire qu'il est incomparable! Une 
excursion s'imposait donc. 

n y a plusieurs bonnes routes pou!' y accéder et nous 
avons choisi celIe qui nous menerait d'ahord a La La
guna, la vilIe la plus ancienne de l'lle dont 011 voyait le 
semis de maisons blanches sur la colline dominant 
Santa Cruz. Par son importance urbaine elle est la 
deuxieme de l'lIe mais la premiere par son passé histo
rique. Elle fut en effel pendant tres longtemps capitale 
de Ténérife, et on y fonda la célebre Université de San 
Fernando, aujourd'hui encore la seule de l'archipel. 
L'Université a quitté son vieux palais historique, dont 
les murs croulants, les salles jonchées de débris de toute 
sorte, rappellent un passé nostalgique. Rebaptisée « Uni
versité de La Laguna », elle s'est établie dans un des 
grands hatiments cnsoleillés et d'architecture moderne. 
Des facultés de droit, de lettres, de médecine et sciences 
y accucillent les. étudiants. . 

La Laguna est assurément l'une des plus jolies villes 
de .tout l'archipel. Un charme prenant se dégage de ses 

. maisons blanches - avec leurs baleons bruns sculptés 
s'étendant sur les facades entieres - de ses volets dos, 
de ses hautes portes ·cloutées de cuivre comme celles de 
Séville. Rien n'y a changé depuis sa construction. Elle 
est en si parfait état de conservation qu'elle semble 
fralchement sortie d'urre illustration ancienne. Pous
sarrt une de ses hautes portes, qui se révéla elre l'entrée 
d'une église, nous avons d'un coup retrouvé l'atmo
sphere recueillie et la pénombre des églises d' Anda
lousie. Les voix apaisantes et pures d'un chreur de 
nonnes, invisibles derriere une cloison grillagée, s'éle
vaient vers la voúte sombre, couvrant les pas furtifs 
dcs visiteurs égarés daos cet autre monde. 
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124 EPIQUES E1' DOUCES CANARlES 

SeuI I'autel c.n argent massif témoignait d'une splen~ 
deur passée, ou les plus nobles familles espagnoles 
venaient s'y agenouiller. D'elles, La Laguna a gardé la 
grdce hautaine et nonchalante. 

La quittant á l'egret, nous nous sommes engagés sur 
la route de la CordilleI'e centrale. Les sommets de cette 
cordillere étaient jadis couverts de vastes et sombres 
bois de pins canariens ; les incendies, la négligence, les 
hommes les ont détruits et de cette richesse nuturelle 
il ne reste que les tres beaux bois de La Esperanza et 
de la Mercedes. Mais le Cabildo Insular a entrepris 
la gigantesque tache de reboiser entierement les pentes 
abruptes. Déja, lorsque le brouilIard matinal fIoUe entre· 
les arbres et sur les chemins, on se croirait tl'ansporté 
dans un paysuge alpino 

Cette route, inieIligemment tracée, chevauche la crete 
ct l'on voit par endroits les deux versants s'aMmer dans 
la mero Elle suit l'arete tortueuse sur pres de trente~ 
cinq ldlometres. Puis, c'est la souduine découverte, au 
détour d'une des nombreuses courbes en épingle a che
veux, du gl'und volean du Teide. Ecrasant, merveilIeux, 
iI est l'orgueil des « Tinerfeños ». Les parois du cone 
lisse d' « El Pico », ou se fondent toutes les nuances 
du jaune et du gris, s'élevent brusquement vers un ciel 
qui la-haüt est d'un bleu porceIaine immuable. Cou
vertes de neige pendant une grande partie de l'année 
elles sont d'ascension facile. 

Au pied meme de ce massif central se trouve la 
région de Las. Cañadas, semée de rocs aux formes fan
tasmagoriques qui .virent du jaune safran au gris veiné 
derouge, tel que le « Sinchado », gigantes que ro che 
qui balance périlleusement sur un pied plus mince que 
son corps d'une délicate nuance bois de rOSe. 1'o11rs 
crénelées, hlyaux d'orgues, mains de pierres basalti~ 
que striée, « Los Roques » veillent sur la vallée déserti
que d'Ucanca (¡ni, malgré son 110m semble bien plus 
elre le lit desséché d'un immense lac oú s'avance une 
goulée de cendrcs naires. Sur ses rives s'élevent a nou
veau, brutalement, les parois aigues et fauves de la 
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L'ILE DU PRINTEMPS ETERNEL 125 

« Cumbre» du memo nom. L'aride désolation du paysage 
est a la mesure du gigantesque seigneur de l'lIe. 

Mais il faut monter au sommet pour goúter un instant 
de totale perfection. 

De Montaña Blanca, qui est située a 2 783 metres, une 
montée réguliere conduit a l'Auberge de Altavista, 
3 260 metros, refuge construit par un Anglais amoureux 
de Ténérife et plus tard agrandi et embelli par le Cabildo, 
Il est de coutume d'y faire une courte halte avant de 
s'attaquer aux derniers 500 metres, qui sont facile
ment escaladés en deux heures. A vingt minutes de la 
se trouve l' « Estancia de los Neveros» et la « Cueva del 
Hielo », emplie de gIace et de neige durant tonte l'année. 
La piste, de plus en plus accidenlée, traverse un champ 
de lave aux tons variés, jusqu'a la Rambleta d'oú l'on 
distingue, a travers les fumerolles et les vapeurs de 
sonfre quí s'échappent des fissures du terrain, les con
tours du cratere central. Ces fissures, portent le nom 
suggestif de « Narines du Teide » ! Un derniel' par
cours difficile mime au « Pilon de Azucar » et enfin, 
quelques minutes plus tard, on se trouve au bord du 
cratere couvert de neíge éternelle, a 3 707 metres 
au-dessus du niveau de la mer. . 

L'ascension ne présente pus de difficultés d'escalade 
et n'exige aucune qualité de grimpeur. Mais la brusque ' 
élévation du niveau de la mer a 3 700 metres cmpeche 
un grand nombre d'excursionnistes d'aller jusqu'au 
hout ; saisis par le vertige, les oreilles bourdonnantes, 
tituhants, ils sont ohligés de rebrousser chemin. Le Dieu 
Guagastu, le plus puissant et le plus redouté des dieux 
guanche, ne permet pas a tout un chacun de violer 
son habitat. 

Pour ceux qui ont vu le soleil se lever sur l'océan 
immense, et doucement sortir de la vapeur nocturne 
diaprée par ses rayons, les silhouettes confuses des' Hes 
de Lanzarote et de Fuerteventura, fuyant vers les cOtes 
d'Afrique, Hierro la minuscule, et l'impressionnant envo1 
du Monte Carajonai de l'ile voisine de La Palma, Gran 
Canaria, presque parfaitement ronde et le bloc massif 
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de Gomera, nul paysage ne saurait plus tard égaler la 
vision d'un monde murin dans la splendeur de sa 
naissunce. 

En redescendant du volean, non s nous sommes diri
gés vers la vallée de l'Orotava. A travers les vapeurs 
de la brume qui la couvrait tout enti(~re, un pan de 
hananeraie verte, une vision de géraniums rouges signa
laient un sol plus fertile et densément cultivé. Bientot 
apparurent des maisonneUes aux toits de chaume, bor
dées de jardinets plántés de yucas rouges, de volubilis, 
de soleils, de marguerites blancl~es géantes. C'était la 
vilIe d'Orotava. La petite cité aux rues déclives, aux 
hautes maisons blanches oú courent de longs balcons 
de bois sculpté, aux porches fleuris, semble ne pas 
s'etre éveillée encore d'un sommeil séculaire. Et un 
tableau charmant s'otl'rit a nous, d'un cheval buvant a 
une fontaine ronde, sous un dragollnier immense, a cóté 
d'une jcune feuune serrant dans ses bras robustes un 
bébé rieur. Au loill on voyait déja la mer et les terras
ses de Puerto de la Cruz ou nous étions attcndus par 
le maire de la ville. 

Entre Orotava et le Puerto se trouve un merveilleux 
j ardin botanique, ou sont rassemblées toutes les plan
tes exotiques et bizarres. Sur le sol extraordinairement 
fertile de la Orotava, toutes ces plantes se sont accli
matées avec une grande facilité. 

Puerto de la Cruz, coquette station balnéaire, écla
boussée de toute part par la houle de l'Atlantique, est 
actueIlement le but préféré des touristes séjournant a 
Ténérife. Une route excelIente la relie d'ailleurs a la 
capitale et iI fa!!t bien reconnaltre que pour ceux qui 
arrivent d'Espagne, oú les routes et les chemins de fer . 
constituellt, trop souvent, une véritable calamité natio
llale, le nombre élevé et l'excellent entretien des routes 
de Ténérife, tout commecelles des autres Hes de l'archi
pel, sont une agréable surprise. 

La petite ville a laquelle la nature généreuse a offert 
la vallée d'Orotava comme arriere-pays, a considéra-
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~ 
bl~ pt accnÍ sa renommée au cours des dernieres 
a~ ~.,. t:' &, et cela surtout grace a l'hol11l11C qui, depuis de 
IO~~ét:'es années déja, en est le maire. Bel homme frisant 
la.. ~v'l-quantail1e, fin, cultivé, Don Isidore Luz Carpente 
allt~.í' vn esprit d'initiative a une affection toute pater
n~l-C ¡J0ur. sa v~lle natale. Bien que médecin .et exer~ant 
81:\ e .ofesslOn, 11 a trouvé le tel11ps de « faIre quelque 
c4~bj: de plus» pour elle. 
~ ~~~e d'esprit, et ouvert a toute idée généreuse, il a 

Cl'~~@-v J1 centre international de rencontres intellectuelles. 
C<:)~~cnt en effet parvenir a un épanouissement total 
d~~ onna.is~ances sa~ls, le. libre ér;hange des idées ? ~e 
ce~ °e arhshque et htteralre a pl'lS le nom de « lns11-
hlt~:C ¿lc Estudios Hispanicos ». Il ya la une bibliotheque 
d' C),l.: -v-rages ehoisis espagnols et étrangers, une salle de 
co:.::.. ~ ¿rcnec, une hémérotheque qui regoit des revues et 
de~ j ournaux des pays les plus lointains et dont on ne 
trC),l.:t-V-é légal en Espagne qu'a Madrid et a Bareelone. 

ti OS la petite salle de conférences des hommes él11i
net:l. 8 ont traité des sujets d'intéret national et universel, 
tel:s -clue par eXemIJle le probleme de l'espéranto qui a 
été; ¿-voqué an eours de l'allnée 1957. 

l?} L"lS loin, un petit musée contient une coHecHon 
archéologique et numismatique assez intéressante. Dans 
U11e -vilrine sont exposé des échantillons de tous les bois 
cal:l.ariens, meme de ceux disparus aujourd'hui de la 
flol.·e de l'ile. 

Mais la deuxieme salle du musée provoque une réelle 
sUl~prise cal' elle est entierement consacrée a la pein
tUl'e et a la sculpturc d'avant-garde. Ceux qui ont visité 
les u"].usées espagnols, et meme celui d'art moderne a 
:rvIadrid, savent bien que eeUe llouvelle forme de 
I"expression artistique y est résolument niée, cal' en 
art COll1l11e en littérature, l'Espagne refuse le vingtieme 
8iecle. 

De nombreux artistes sud et nord-américains, angIai!;. 
scar1dinaves, fran~ais, italiens et allemands, venus, au 
Puerto de la Cruz attirés par SOn charme luxuriant, ont 
laissé un témoignage de leur personnalité cl'éatrice. 
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128 EPIQUES ET DOUGES GANARlES 

Chaque artiste ayant exposé dans la salle de l'Institut, 
lui fait don ensuite d'une ou de deux de seS amvres. 
La valeur de ce geste dépasse d'ailIeurs le simple don: 
les toiles de quelques jeunes Canariens qui y exposent, 
et notammcnt la « Fantaisie Guanche » de l'un d'eux, 
prouvc!1t que la se.mence .nouvelle ~ germé. . 

Don Isidoro déJa boudlonne d autrcs pro]ets. Un 
village international, destiné a accueillir les a.1'tistes. de 
tous les pays dumonde, n'attend plus que l'approbatlOn 
du Cabildo Insular. Des bungalows individuels seront 
construits, munis de tout le confort moderne et dissé
lJ1inés dans un grand parc. Ce projet a été approuvé 
par l'UNESCO et plusieurs Etats ont signifié leu1' inten
tion d'y faire construire a leurs frais des pavilIons. 

Une mcrveilleusc piscine, reliée direetement a la mer, 
est en voie d'achevement. Admirablel11ent située parmi 
les rocs noirs du Puerto, elle offrira aux estivants ses 
cabines ravissuntes, son solarium, son restaurant, son 
har et son dancing. Entre temps, la plage du Martianez 
a bicn du c11armc, comme toute la ville d'ailleurs. Ce 
charme, beaucoup d'étrangers l'ont éprouvé. Venus pour 
quelques semuines ils y passeront le reste de leur vie. 
II ~' a toujours une belle « finca », une de ces fermes 
de luxe entourées de banancl'aies, a vendre ou en eons
truction. Ces immenses bananeraies, qui couvrent la 01'0-
tava comme un couteux tapis d'un vert profond et doux, 
sont en plus d'ull confortable rapport. 

Ce sont surtout les habitants des pays froids qui 
restent « accrochés » ieL Il y a par exemple tant d'An
glais - je erois que e'est un des derniers endl~oits au 
monde OÍ! l'on trouve encore d'authentiques « Majors 
Thompson » - que pour un peu, a la vue du « Club 
HOllse » et de la « Library » abritée dans un ravissant 
bung~low, on se croirait dans une colonie britannique. 

MUlS. llons a;'Ol;ts ~u quitter l'atmosphere enjouée et 
un hrm Sophlshqnee du Puerto cal' non s voulions 
assistcr ti la plus grande fete de ¡"He qui se déroulait 
dllns le petit vilIage de la Candelaria. Nous nous som
Ines pOllrtant arretés pour visiter l'église de Tacoronte 
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L'ILE DU PRINTEMPS ETERNEL 129 

ou I'on peut voir une merveilIeuse statue du Christ 
- qui s'est révélée etre plus belle encore que ce que 
nous 'avions prévu. Non pas crucifié, mais dáns une 
attitude penchée, légerement fléchi sur un genou - et 
les reflets de la lumiere jouaient sur la chair polie, la 
rendant vivante - une main tendue vers les fideles, le 
regard pensif et sévere. 

Encore une fois, iI nous fallut partir trop vite, car 
a Santa Cruz, n011S étions attendus. 

9 
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CHAPITRE JI 

LA VIRGEN DE LA CANDELARIA 

L A voiture eonduite par l' Aleade de Santa Cruz sortit 
de la ville, passant devant un pare ombragé, piqué 
de violentes taches de cOllleur; ici, comme en 

Andalousie. les banes sont couverts de céramiques colo
rées. Nous avons pris la roüte liUorale, sinueuse, qui 
passe par-aessus de profonds barrancos - véritables 
failles immenses et terrifiantes de la te1'1'e - longeant 
des bananeraies. 

Chaque virage nous révélait un peu mieux ceUe cote, 
par endroits cultivée en terrasses. Tomates, bananes et 
vignes alternent, sur une terre difficile. Ces dernHires, 
qui n'atteignent qu'une faible hauteur, poussent le long 
de petits piliers hauts d'environ quarante centimetres, 
reliés entre eux par des treillis tres laehes, que la vigne 
en poussant reeouvre entierement. Les feuilles forment 
toit, alors que les fruits, suspendus entre les piliers, 
mÍlrissent sans dOll1mages et peuvent aisément etre 
eueillis. 

La circulation devenait intense sur la tres bonne 
raute, et voitures, ears et camions se suivaient en file. 
Un toit en feuilles de palmiers formant arceau rempla
I;ait la M.che des camions qui transportaient des grap
pes de pelerins et de curieux venant des villages les 
plus reculés de I'He. Meme le b1'uit incessant des moteurs 
et des ldaxonsn'arrivait pas a couvrir leu1's voix qui 
braillaient plus qu'elles oe chantaient des chants popu-

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

1



LA VIRGEN DE LA CANDELARIA 131 

laires. Ils s'accompagnaient de tambourins et d'un 
curieux instrument, sorte de planchette de la forme d~une 
raquette de ping~pong. Un nombre variable de clous a 
travers lesquels étaient passés des capsules de bou~ 
teilles aplaties y étaient fixés. Cela produisait un 
affreux bruit de ferraille ! 

Une coulée de lave absolument noire, venant du haut 
de la cordillere et continuant de l'autre coté de la route, 
abritait quelques petites maisons hlanches entourées 
de figuiers de barbarie, de terrassettes blanches et de 
murets construits dans la meme matiere noire et 
poreuse. 

Nous avons vu au loin le cratere d'Amogio, situé tout 
pres de la mer, et traversé la jolie petite ville de Guimar, 
la 1'Oute grimpait, grimpait... Les Iacets vertigineux nous 
donnent un mal de route embarrassunt et notre conduc~ 
teur, en riant, nous avoua qu'iI connuissuit si bien 
la route qu'il ne faisait plus guere attention au danger. 
A un détour, un magnifique point de vue s'offrit a nous. 
De la, on dominait la Vega de Guimur, entierement 
découpée en domino s, fertile et verdoyante. Des canali~ 
sations la parcourent en tout sens et deux grandes 
citernes emplies d'euu verte l11iroitaie.:tlt au soleil aveu~ 
glant. Mais eeUe splendide coulée verteest limitée par 
de séveres aretes rocheuses et la mero 

Quittant la notre h6te, nous sommes redescendus vers 
Candelaria, dans la jeep de police qui nous avait escor~ 
tés jusque-Ht. Le ehef de la police lui~meme devait plus 
tard nous guider a travers la foule grouilIante des 
pélerins et des curieux. 

Au pied de la montagne, dans le Barranco de Herque, 
entre Arico et Guimar, un antre ténébreux et immense 
a un jour déja lointain livré son secret millénaire. 

A l'homme qui, poussé par la curiosité, s'était glissé 
a l'intérieur, intrigué par une fissure profonde, se 
révéla un spectacle si extraordinaire qu'il lui sembla 
vivre une descente aux enfers. Il se trouvait dans une 
grotte si vaste, que la lueur de sa lanterne ll'atteignait 
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132 EPIQUES ET DOUCES CANARlES 

ni la voúte ni le fondo Debout, appuyées aux parois 
1110numcntales des ombres humaines s'alignaient ; glacé, 
il crut tont c{'abord a une hallucination. C'étaient en 
fait des momies et elles étaient au nombre de trois cents ! 
Un pen rassu1'é, iI souleva sa lampe et voulut s'appro
cher de I'une d'elles. Mais il trébucha aussitót : le Sol 
était jonché d'autres momies, couchées en rangs serrés, 
sur trois couches superposées. Il essaya d'en calculer 
le nombre - elles devaient etre encore plusieurs cen
taines. 

C'étnit une véritable « VaIlée des rois » canal'ienne 
que venait de découvrir cet homme. Ainsi done, les Egyp
ticns el les Incas n'étaient plus les seuls a avoir momi
fié leurs morts ! Un chapitre inconnu et meme insoup
<;OImé de I'antiquité s'ouvrait ave e les momies reposant 
sur une He aumilieu de l'océan Atlantique. Une civili
sation mystérieuse elevait se cacher derriere elle, qui ne 
pouvait etre que celle d'nn grand peuple, qui habitait 
les Hes avnnt l'arrivée des Européens. 

La gl'otte funéraire de Guimar fut la premié re d'une 
série de découvertes qui allaient révéler dans l'archipel 
des vestiges importants de la civilisation de ce peuple 
mythique. 

Candelaria, est un petit village de pecheurs, paisible 
et blanc, dont les ruelles lllontent le long des collines, 
étagées sur plusieurs terrasses ; sa plage noire, oú il n'y 
uvait pas un bateau ce jour, contraste, heureusement 
avcc le bleu de la mero Rien ne semble pouvoir émouvoir 
ccUe bourgade comme tant d'autres, cal' meme la routo 
littorale ele Ténérife l'évite et peu d'étrangers consen
tcnt u faire le détour quí y mene. NiChée parmi les 
1'oche1's et les collines, bordée par la mer, elle est idéale:' 
1110nt rop08a11te. Mais vienne le mois d'aout et le village 
s'anime. Une indescriptible excitation s'empare aussi 
bien des babitants que des dizaines de milliers de· gens 
venus assiste1' a la procession de la « Virgen de la Can
delaria ». 

« Nuestra señora de los Guanches » est l'apparition 
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LA VIRGEN DE LA CANDELARIA 133 

la pll;ls célebre dans I'histoire religieuse des peuples 
conqms. Patronne de toutes les Canaries, elle est 
réputée miraculeuse et attire des milliers de paysans, 
et peeheurs de toutes les Hes qui, le 15 aout, chaque 
année, viennent se prosterner a ses pieds. Dévots, fana
tiques, miséreux, camelots, joHes filles, forains, eurieux, 
touristes se déversent ce jour-la sur Candelaria 
assourdi, bouleversé. méconnaissable. Seuls ceux qui 
ont assisté aux grandes « sagrus » italiennes ou aux 
fetes des plus fameux sanctuaires fran~ais peuvent 
s'imaginer l'effervescence. le bl'uit et l'immense et dou
loureux étalage des malheurs humains qui accompa
gnent eeUe manifestation. 

La Iégende de la Vierge connue par tous les insulaires 
est pittoresque a souhait. La voici : 

Un soir, en l'an de grace 1392, un berger guanche, 
poussant devant lui son troupeau de chevres, déboucha 
sur le chemin menant a la plage de Gnimar, lit oú 
aujourd'hui se trouve le village de la Candelaria. Barrant 
la route, il vit une femme, étrangement vetue, immobile. 
01', la loi interdisait aux hommes d'adresser la parole 
aux femmes rencontrées sur les sentiers de l'ile, sous 
peine de graves sanctions. De la maín, il lui signifia 
qu'il désirait passer avec son troupeau. Elle ne bougea 
paso Elle ne fut pas plus sensible aux signes de plus en 
plus violents, des deux bras, qu'il lui adressa. Visible
ment étrangere, elle ne cOllnai.ssait peut-etre pas la 
loi et s'étonnait de ce que cet homme ne lui adress3.t 
pas la parole. Alors, il porta les deux mains a la bouche, 
et poussa un sifflement si strident qu'au village de Gui
mar, situé plus haut, on l'entendit. Mais elle ne s'en émut 
point. 

JI alIait perdre patience, lorsqu'un deuxieme berger, 
lui aussi accompagné de son troupeau, parut au détouf 
du sentier. Le premier le mit rapidement au courant 
des faits et, joignant Ieurs efforts, ils essayerent déses
pérément de faire comprendre a l'étrangere qu'ils. dési
raient passer asec leurs troupeaux ! La femme n'en eut 
cure. AIQrs, ils se facherent. !ls ne pouvaient vrahnent 
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134 EPIQUES ET DOUCES CANARlES 

pas attendre son bon plaisir. Puisqu'elle refusait de 
se ranger, ils passeraient de force. 

Saisissant une pi erre dans une main, I'un d'entre eux 
voulut la lancer contre elle. Mais, ó stupeur ! ce bras 
réputé fort et adroit, qui fracassnit d'un seul coup la 
tete d'une clH~vre, retomha inerte, mort. Terrorisé, il 
appela l'nutre a son secours. Son compagnon, outré, 
s'élun<;n á son tour vers la femme. Il verrait bien si 
elle était de chair et de sang ! Son « tabona » - sorte 
de petit stylet en obsidienne - a la main il se plac;a 
devant elle et, la regardant droit dans les yeux, lui 
saisit le poignet. Il guettait une réaction de peur, n'im
porte quoi ! Mais l'étrangere ne cillait meme pas. Ses 
yeux brillants et noirs le fixaient et le berger sentit son 
courage fléchir. Oserait-il aller jusqu'au bout? 

Jetan! un coup d'reil sur l'Escheide, dont aucun 
. nuage ne cachait le sommet majestueux, il se rassura. 
La montngne de feu était en sa faveur. Mais pourquoi 
alors permettait-elIe a cette femme de venir sur leur 
He? Elle qui pouvait tuer a distance un membre du 
carps humain, n'était-elIe pas dangereuse? Se faisant 
violence, . il dirigen son tabona vers la peau fine et 
l'enfonc;a. Le sang jaillit. Mais c'est sa propre bouche 
qui se plissa dans un rictus de douleur et c'était sa 
main qu.i s'ensfinglanta. 

C'en étail trap ! Tout courage disparu, les deux ber
gers déciderent de s'en remettre au pouvoir supreme : 
le Menceye Acaymo. 

Il saurait trancher la question et interdire a une 
étrangere de molester d'honnetes gens qui n'avaient en 
rien transgressé la sévere loi protégeant les femmes de 
l'Ue. Lorsque les deux hommes se furent p:résentés devant 
Acaymo entouré de ses capitaines et de ses nobles, on 
ne les crut pas tout d'abord. Puis le roí, pale de colere, 
exige a d'etre conduit aupres de ceHe qui osait traiter 
ainsi deux de ses sujets. 

Suivant les bergers, le. roi et sa suite s'approcherent 
de la plage. L'étrangere était toujours la. La brise 
marine ne soulevait pas un de ses cheveux, pas un pli 
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LA VIRGEN DE LA CANDELARIA 135 

de son manteau. Etrangement lumineuse dans le soir 
tombant, son visage tres brun était tourné vers Acaymo. 
Elle semblait les attendre. 

A son touI;, le roi fut impressionné. eeUe femme visi
blement n'avait pas l'intention de venir a sa rencontre 
afin de baiser son tamarco. Refusait-eIle de reconnaltre 
son autorité royale? RésoIUment, il chassa son doute. 
Les bergers avaient en lui une total e confiance. « Et si 
elle était en relation avec un esprit malin? » Mais le 
moment n'était pas aux présomptions. Il fallait agir, et 
tout de suite. Alors iI ordonna: « Saisissez-Ia et ame
nez-Ia vers moL » 

Pas un de ses capitaines ne bougea. Sur tous les 
visages se lisaient la crainte et la superstition. Mais les 
deux bergers s'approcherent de la femme. Puis le roi 
l'ordonnait, il faHait obéir. O surprise; des que. le 
berger l'eut touchée sa plaie cessa subitement de saigner 
et l'autre, qui lui avait pris le poignet, sentit la vie 
revenir dans son bras. 

Ainsi, elle ne leur voulait pas de mal! Heureux. 
gambadant de joie, ils déciderent d'emmener la femme 
miraculeuse chez eux. La soulevant de terre, ils s'appre
terent El la porter a leurs grottes. Mais Acaymo n'enten
dait pas qu'une créature aussi puissante dans le mal 
comme dans le bien vive chez d'humbles hergers. 

Leur ordonnant de s'arreter, il leur fit connaitre sa 
décision : la femme au manteau bIeu habiterait doré
navant sa maison qui seuIe était digne de la recevoir. 

Que -pouvaient répondre les deux bergers ? Elle était 
vraiment si belle, et maintenant leur semblait si douce, 
que le roi en effet avait raison. Tristement, ils la dépo
serent, et, suivis de leurs chevres, s'en retournerent 
vers leur grotte, non sans avoir adressé un signe 
d'adieu a la femme. 

Acaymo lui-meme voulut alors la portero Mais a peine 
avait-il fait queIques pas qu'il dut rappeler les bergers. 
La femme s'était faite si pesante dans ses bras ql,.1'i1 
succombait. A peine, a nouveau, les deux hommes 
l'eurent-ils touchée qu'elle redevint aussi légere qu'aupa-
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ravant. Et c'cst tous ensemble, Acaymo, nobles et capi
taines, vassaux et bergers, qu'ils transporterent la 
fcmme dans la grotte la plus prochc, située au bord de 
la mer, afin de lui permettre de se rcposer et d'expli
quer son silencc et son immobilité. 

Telle est la légende. Et qu'en rest~-t-il ? 

Lorsque les Espagnols eurent achevé la conquete de 
1 'íle, ils apprirent que, dans une grotte située pres de 
Guimar, les Guanches portaient un culte respectueux 
a la statue d'une femme portant dans ses bras un 
enfant. Or, les quatre rois qui s'étaient les premiers 
rendus a l'armée espagnole gouvernaient précisément 
les royaumes limitrophes de la grotte. 

L'alIégresse des conquérants découvrant la statue de 
la Vierge et de l'enrant fut sans bornes. Un Te Deum 
fut célébré sur la pIage en présence de Pedro de Lugo 
et de toute l'anuée victorieuse. Ainsi Dieu lui-meme, 
ponr faciliter leur tache, avait envoyé en émissaire 
la douce Mere de Jésus-Christ ! Elle était dans la meme 
grotte ou l'avaienl transpodée les deux bergers, la CUeva 
San Bias, ou pendant plus d'Ull siecle elle avait été la 
consolatrice et I'amie des Guanches. 

Instruits de sa légende, il n'en faIlut pas plus aux 
Espagnols pour la décIarer miraculeuse. Une chapelle 
fut édifiée en 1520, presql1e au lieu ou s'éleve la basili
que aetuelle. C'est alo1's qu'un gentilhomme espagnol, 
estimant que la bonne Viel'ge méritait mieux que de 
rester parmi les habitunts des grottes, l'embarqua nui
tamment sur son bateau et fit voile ver s Gran Canaria. 
Mais la Vicrge ne l'entendait pas ainsi. Une fois, déja, 
elle avait marqué sa préférence pour les simples ber
gers et la grotte de San Bias. Cctte fois, le chapelain 
qui ouvrait la porte de son sanetuaire la trouvait tournée 
vers le mur, t011S les malins. Alors, contrit, le chevalier 
la ramena dans sa grotte ou les indigenes transportés 
de joie l'accueilJirent. Puis un jour, elle fut hissée sur 
la Cima de los Riscos d'ou son rega1'd parcou1'ait la 
mer, 
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Mais une nuit, en 1533, une formidable tempete se 
eléchaina sur l'He. Les arbres s'abattirent; les rochers 
s'écroulerent dans la mer, des pluies. torrentielles inon
derent la cóte. Au matin, la Vierge brune avait elisparu. 
Elle avait achevé son reuvre el était retournée a la mer 
d'ou elle était venue. 

Mais son histoire ne devait pas se terminer la. 
En 1672, une autre statue fut placée dans l'église et 

le village de pecheurs qui poussa autour s'appela 
Candelaria. L'église fut détruite par un incendie le 
15 février 1789. Ramenée a la Cueva, la Vierge y resta 
pendant quatorze ans. En 1803, elle réintégra l'église 
reconstruite. 

C'est a sa rete que nous allions assister. 

Des l'entrée du village, notre jeep cut du mal a se 
frayer un chemin a travers les centaines de gens qui 
semblaient avoir élu domicile en pleine rue. Debout, 
bavurdant, gesticulant, se promenant, ils rendaient 
impossible toute circulation dans 1 'unique rue que des 
baraques de forains faisaient plus étroite encore. Maís 
leul's étalages étaient si colol'és, les habioles, sucreries 
et spécialités de l'ile - tels le nougat et les amandes 
entieres coulées dans le croquant - si tentantes, qu'il 
valait mieux marcher. Quelques jeunes en costume typi
que de l'ile erraient parmi la foule, des hauts-parleurs 
déversaient une musique sirupense dans les baraque
ments de bois construits hativement et oú le soir les pele
rins allaient danser. 

Poussant un pen decid-ela, nous rénssimes a no1.1s 
approcher de la place de l'église ou devaient avoir líen 
les festivités proprement elites. La déco1.1vel'te de la 
Vierge par les deux bergers et le roi Acaymo était cha
que année fidCIement mimée par les habitants du village. 
Enfill nous allions voir des Guanches, sinon authenti
ques, du moins vraisemblables ! ... 

Un dernier rempart humain nous séparait de l'en
ceinte oú se déroulait la pantomime. D'un geste superbe 
le chef ele la police envoya en avant les deux policiers 
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a l'uniforme immaculé. Ainsi protégés, précédés pUl' 
deux véritables chasse-neige, nous atteignlmes la fra
gUe barriere de corde. La mer mouvante et bruyante 
des spectateurs ne se limitait pas a la seule place d'ail
leurs. Comme on 1 'a dit, le vilIage est bati en terrasscs. 
01', de ces terrasses blanches, on ne voyait plus rien : 
la marée humaine les avait prises d'assaut et main
tennnt tout était noir et grouillant. 

Le spectacle en valait la peine. 
Nos premiers regards avaient été pour la statue de la 

Vierge qui dominaÍt la foule, debout dans sa gloire 
fIamboyante. Mais la vue des paisibles pecheurs armés 
de la longue lance en bois, chaussés, culottés, envelop
pés de peaux de chévre aux longs poils était irrésisti
ble ! Et, souvent, deux chaussettes facétieuses, un pan
talon mal retl'oussé venaient détruire la vraisemblance 
tout en augmentant la drolerie ! 

lIs étaient une bonne trcntaine qui pour l'instant se 
tehaicnt apeurés, loin de la Viergc resplendissante, 
entourée de ch¿wres. Acaymo, portant couronne de car
ton doré, s'approchait a petits pas prudents, tournait 
autour d'elle, reculait saisi par la crainte, s'approchait 
encore. Et, lorsque le Roi triomphant appela a lui ses 
nobles et ses capitaines pour se prosterner devant 
l'étrangere, la petite troupe sc mit a pousser des siffle
ments si stridents, et a s'élever en des bonds si pro di
gieux, coupant le souffle, prenant appui sur la grande 
lance projetée en avant et fichée dans le sol, que la 
foule se jeta en ar1'iere. Encore et cncore, par deux et 
par trois, les bergers couraient, prenaient leur' élan et se 
projetaient a des hautellrs vertigineuses. Leurs cris et 
leu1's sifflements aigus étaient assou1'dissants ! 

Et nous songions aux Espagnols glacés par la peur 
lorsque ces géants couverts de peallX fondaient sur 
eux, poussant des sifflements identiques! Mais les 
peeheu1's de Candelaria ne sont pas des Guanches. Ponr 
atteindre les sons prodllits par les anciens insulaires, 
ils avaicnt entre leurs levres des sifflets a roulette ... 

Le roí et quelqucs-uns de ses nobles avaient hissé sur 
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leurs solides épaules la lourde statue. Le pretre condui~ 
sit la procession et, ainsi portée, la « Virgen Morena » 
fit le tour de la place. Sur son chemin, des visages 
fervents la guettaient et ce n'est que tres lentement 
qu'elle avan<.;ait. Vetue d'un merveilleux manteau de 
soie azur parsemé de fleurs roses et de volutes, et cou
vert de pierres p1'écieuses piquées presque au hasard 
du tissu, la poit1'ine bar1'ée d'une 10u1'de parure d'éme
raudes, le cou entouré d'un lourd collier d'argent, 
tenant gauchement son poupon souriant et cou1'onné, et 
serrant dans l'autre main l'immense cierge sculpté 
et doré, elle oscillait doucement. 

La foule en délíre s'écartait cependant respectueu
sement devant ceux qui, se jetant a genoux, entrepre~ 
naient de suivre ainsi le cortege. Trainant leu1's pau
v1'es membres meurtris sur les ,scories volcaniques qui 
couvrent la place, se blessant parfois cruellement, ils 
ne voyaient qu'elle. Son visage figé de reine égyptienne, 
scruté par des milliers d'yeux, oil. toutes les miseres du 
monde semblaient s'Hre réfugiées - des yeux qui ne 
savaient plus pleurer et qui, brillants et secs, imploraient 
la grace - leur répondait-il ? Elle entra a I'église, suivie 
de la foule toute chaude de peine, de ferveur et de pleurs, 
puis fut hissée sur son aute!. Melés a la foule dont l'odeur 
acre de sueur et de misere se melait au parfum de I'en
cens, nous fllmes poussés dans le sanctuaire. Et ce fut 
le défilé, pitoyable et me1'veilleux a la fois, d'une huma
nité gros se de maux mais aussi d'espoir, habillée pau
vrement, nOllrrie ele fanatisme, mais riche el'une foi 
arclente, éternelle. 

Ces visages ravagés par la fatigue, mordus de pous
siere, ou la sueur creusait des rigoles, étaient transfi
gurés par I'exaltation mystique, I'acloration totale. 
A genoux, avan<.;ant de quelques centimetres par minu
te, la longue file approchait de la statue, les yeux levés 
au ciel, les levres chuchotant eles implorations, les 
mains crispées sur les cierges brú.lants qll'ils allaient 
déposer aux pieds de la Vierge. Estropiés, aveugles, 
borgnes, faibles d'esprit coneluits :par un parent chari~ 
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~able, le cortege était émouvant. Lorsqu'ils arrivaicnt 
a ses pieds, épuisés, i1s couvraient de baisers le sOGle 
usé et abimé par le temps. Dans un supreme effort, i1s 
tentnient d'atteindrc un des rubans multicolores qni 
tomba¡ent du manteau et, extasiés, le baisaient. Cer
tains restaient comme frappés de stupcur, n'ayant plus 
la force ni le souffle pOUl' demander cette grace pour 
laquelle i1s s'étaient trainés a genoux, dans l'humble 
lJosture du pecheur accablé. 

Dans la seule lueur incertaine des bougies, le visage 
de la Vierge semblait plus accessible, plus doux, et 
presque animé. Et qui, serait-eUe une statue, pourrait 
res ter insensible a la vue de tant de foi candide et vio
lente a la fois, tant d'amour et tant de peine, tant de 
dévotion et de ferveur? n n'y avait plus ni cupidité 
ni égolsme dans ceUe multitude magnétisée. Pleine de 
compassion, une femme débarrassait une pauvre vieilIe, 
venne SQns doute d'un village éloigné, de son laurd 
baluchon noué et, sans un mot, l'attendait dans un coin 
de la chapelle. Et chacun a son tour gravissait son lent 
calvaire .. 

Sur le brúle-cierges en fel' forgé, les bougies contí
nuaient á brúlel', et leur flamme perpétuait pendant 
un instant la priere montée de cent houches a ta fois : 
Miséricorde! L'intense chaleur de ces multiples feux 
- transformés en hl'asiel' chaque fois qu'un homme 
déversait le contenu du seau pIncé dessous sur le gl'il 
hrUlant sans que je l'éussisse a comprendl'e dans quel 
hui iI faisait cela - faisait papilloter les yeux des 
jeuncs enfants conduits ou portés par leurs parents. 

Des pctits, sages pour une fois, pl'essaient contre 
leurs bouches un des l'ubans et caressaient d'míe vague 
menoUe la soie bleue du mantean, a10rs que le papa 
déposait un baisel' pl'essó mais dévot surJa longue 
traine. 

La chaleur, l'odeur des pcaux de chevres ramollies par 
la sueur humaillc, c'en était tropo Suffocant pl'e3que, 
110US nous retl'ouvames dalls une petite salle, commu
niquant avec le sanctuairc. La éta.ient suspendus, par 
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taille et par catégoric, les nhj cts que Iv" ;~ 
reconnaissants 011'rC11t Ú la Vierg(~ :'tlil':U'l¡{\'1I . 
ou écs de cire aux yüux morts, uue \'adH', llIH' dH", i 1', 

~om~aient l'alignement lUg~lhl'c des hra~; d d!'~. J.wd,,· 
Pour un peu 011 se scrmt erll dall~, !lIli' dUII'f1l\' !,. 
poupées .. , '.' '. . 

Une femme y aVnlt latssc sa wfllllllli' H'·lin'. IilZl 
homme son feutre, un mnrin le ruh¡¡n tk S;l !':¡·.I\ludh·, 
Et quelques maquettcs de bateaux, lti"nl '¡¡ji lil 
travaillées, témoignuient d'lIno telllI¡üt(~ d';11t la \'il:,¡¡:.::r 
aurait sauvé des marinl'> en póril. Un un :m!·¡HiI, .. llll. 1. 1~ 
lointain parent de Fernando de Lugo :y :I\:lit raít ¡¡id! .' 
SOl1S verre su veste do cnlllpugue. A In l¡;wh'l!!' d! ' 
reins deux trous eutourb; de erai€: l,latwht, ~t 
l'endroit oa il a ótó touelt6, Pou!' avoil' ~.ur\'i"¡"¡' liH ¡l" 

culeusement, á ecUe grave blessun: ;\lm·J¡:¡dn a\ ;lit Lut 
don du vetemcnt. ,T'espere que dans S;¡ ¡llh.'f" ,1 :.tW;1 
aussi un mot pou\' le m(!dcein dont la lIlaíll i:;~r 
la Vierge hrune u'n 1J[I.'; railli.., 

Dans un autre cnc\re, des efHgiC'f) ('11 tiI'W'ut /j¡. ),1>;:
pées huma in es en minil1ture, de Ill(lllIltn''', ¡r;¡WI¡:L'¡;'L 
brillaient sur un fOlle! ele veluurs Iloir. !\f:lÍ!, ¡¡II! .j,
plus touchant que ces <!t'ux b{!(!uíll('1, d'!'lIf;¡¡¡h, ¡¡¡¡¡lij,' 
cules, qui, suspcndLlcs cul\'(: ¡j'uutrl's. de laill¡' ;¡rl¡¡H!', 
témoignaient de In ,ioie d'ul1 enfant (¡lit ú w,ml.';J1l lW¡¡1 
couril', marcher, COInmo tout ll,! lll()tHJ¡~ ~ 

Nous nous sornmc:; frayé un dwmin ú tr',t'd'r.f% 
foule qui se })l'cssnít nutOl1l' du ('Olll3 ltnil' ~,¡¡ 
taient les cierges j aunes el hlalll's. lí'''' m;'¡d 
rosaires ell plastique. les Hgul'iut's 1 lllllWii>n. \,1 ¡ll¡¡. 
l!lales (mais oui, les \''1<:he¡; nll~si ont Jl('sfliu ¡lí' l'lilt~.t' .. 
hon!) les bras et les juml)(·s, h's Illain., d "" I,rnh. 
moulées ell eire jnnn:'rtl'e. Hessul'lis {¡ l'air ¡'Ilr t¡¡,U', 
avons, étollnés, clécOllV(~rt. tuw {~(IU!' ('ani'!', OÍ! ~·¡'I .• \Llit 
une fontainc cl'cuu fraid'l() d cl(jue(~. el ~*Ú IHW \~I""te 
ta~le ent.ou~ée. de . hm~es . de pie·rre. 1Iwtt'.I4t."i' par um~ 
pe~~ola, lllvltalt les llelcnlls a St~ n¡stutU't~r. Lt'm' rr~ím 
spll'ltnellc calinée, le eorps l't'pl't'lltlÍt M'~ di'l/lh ; \.kl'l 
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142 EPIQUES ET DOUCES CANARlES 

lH\luehons, sortaient boltes de conserves, miches de pain, 
fromages, fruits, vin.. ,. 

Un llloine, debout pal'lnI q!lelques peIenns,.le c;a~e 
rasé la soutane blanehe barree du chapelet nou', bellls
snit ' d'une maill distraite les femmes qui quittaient la 
chapelle de la Viel'ge. De temps en temps, il aeceptait 
une Humane, maigre souvellir ,des offrandes gigantesque~ 
el'untan, ou les paysans portalent au monastere de quOl 
I)crrnettre á la· commnnauté reIigieuse dé vivre, jus
qu'au Illois d'aout suivant, qui du gofio par. saes, qui 
de J'hl1ile en jarres, de la viande séehée par quartiers, 
des tonneaux de vin, 

A la suite d'un jeune ouvrier nous sommes grimpés 
sur la haute tour qui domine Candelaria. Les toUs 
et les terrasses blallches de la petUe ville étaiellt vio
lemment délimités par la masse qui devait éclairer la 
tour pendant la nuit ; de lá-hant, nous avons, ponr la 
prcmiere fois, découvert l'immense ouverture de la 
grotte de la Vierge, béante. et l1oire. plus fruste encore 
que le sanctuaire que l10ns devions plus tard déeouvrir 
dans un vilIage troglodyte de Gran Canaria. La Vierge 
Brune sernit conduite lá plus tard, sous les feux d'arti
fices et les In'ieres. 

Quand nous 80m11108 redescendus sur la place, la 
sc.ene avait si brutalement changé que nous en avons 
été éberlués. Les forains avaient investi l'immense place 
de cendre noire. La musique hurlante, les eris et les 
chants l'emplagaient prieres et oraisons. Plus ríen de 
mystique dans eette explosion populaire. Les habitants 
des Hes sont doués d'une capacité d'enthousiasme qui 
dépasse Iargcment la notre, Il y a en eux un potentiel 
d!J joie et d'ardenr qui va jusqu'au délire. Les cris et 
Slfflements qui accompagnent leurs retes n'avaient den 
d'espagnol ! Maintenant que leur ame était purifiee Hs 
allaient sacrificr aux joies terre a tene du bien manger 
hien cl1anter, bien bohe... • 

D,isséminés sur la place violemment éclairée par les 
proJ,ect~urs et les gu.irlan~es de lampes électriques 

cclau'uge tout relahf pUlsqu'il succombait périodi-
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LA VIRGEN DE LA CANDELARIA H3 

quement a d.es court-circuits - des baraques avaient 
surgi du néant, tables et chaises, longs bancs de bois, 
planches mal équarries longées de tonnelets d'ou coulait 
une malvoisie poul'pre et grisante. Il floUait dans I'air 
une aIléchante odeur de viande. 

Le chef de la police, qui ne nous avait pas quittés d'une 
semelle et jouait au parfait cicerone, comprit vite nos 
regards de convoitise. L'air entendu et la main ferme.il 
nous pilota El travers les baraquements et nous installa 
a une tableo 

A chacune des pannes d'électricité nous avions 
apergu le feu des braseros qui, devant presque toutes 
les baraques, supportaient des marmites dans lesquelles 
mijotaient quelque chose qui sentait tellement bon ! 
Il s'agissait d'un des plats typiques des fetes de I'He ; 
de la viande de breuf coupée en morceaux de la gros
seur d'une noix et laissée mijoter dans une grande mar
mite de fer, baignant dans une sauce d'huile, d'ail et 
d'herbes aromatiques. On mange eeUe viande accom
pagnée de pommes de terre, cuites avec leurs peaux 
dans une eau tres salée : au fond de vulgaires pommes 
de terre en robe de chambre. Est-ce l'eau, ou le sel, ou 
la lenteur de la cuisson, toujours est-il qu'elles sont un 
plat de choix. Et le gout de leur peau enroMe de sel Se 
marie admirablement u la saveur particuliere de la viande. 

Le fIacon carré empli du vin de I'ile venait á point 
pou1' rafraichir nos gosiers et échauffer nos esprits. Nous 
en arrivions meme a ne plus en vouloi1' a ces bébés, pleu-
1'ant en attendant l'heure de la p1'ocession qui, enfin, 
aIlait leur permettre d'aller dormir. Autour de nous, des 
musiciens, jouant du timple - sorte de minuscule vio
lan a quatre cordes et dont on se sert comme d'une gui
tare - accompagnaient les gens attablés, chantant a 
tu e-tete, en caden~ant du claquement de leurs mains 
nues sur la table en bois les folias populaires. 

La malvoisie de Ténérife scelIa notre amitié avec le 
chef de la police et, ensemble encare, nous partlmes a la 
recherche d'un peu de calme jusqu'a l'heure de la pro
cession. 

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

1



144 EPIQUES ET DOUCES CANARlES 

Que le bruit familier des vagues, dont seule la crete 
écumeuse et blanche se brisant sur sable aussi noir 
que l'eau était visible, était donc 1'eposant apres l'invrai~ 
semhlable tintumarre de la fete ! D'autres nous avaient 
précédés. Des hommes et des femmes, écrasés de fati~ 
gue, dormaient a meme les galeta noil's. Les étoiles, 
plus grandes sous ce cíel tropical et la June fuyante, 
narguaient les lllmieres clignotantes et accidentelles de 
la place. Un bébé se mit a piailler, mais déja la mere 
d'un geste apaisant et machinal l'avait mis au sein. Et 
e'est cet instant de calme relatif que choisit un homme, 
debollt del'l'Íel'e nous, pOUl' faire partir méthodique
ment, I'un apl'es l'autre, une j)l'ovision de pétards fulgu
ranta en dil'ection de la mer ! Allons ! le silence Vl'ai~ 
ment était un luxe impossible ce joul'-la ... 

A 23 h 30, les portes de la Basilique s'ouvrirel1t et 
encore une fois livrerent passage a la Vicl'ge imper
turbable. 

Le co1'tege, ecclésiastiques en tete, se remit en mar
che et a leur suite les guanches portant leu1' p1'écieux 
fardeau. D'innombrables souliers piétinel'ent les scories 
noires, des centaines de bouches réciterent des oraisons, 
« Nuestra senora de los Guanches » retournait a sa 
cueva primitive, lti oú cinq siecIes auparavant l'avaient 
conduite un roi el ses sujets. 

Apres une courte cérémonie religieuse, toutes les 
cIoches de la tour se 111i1'ent a SOl1ner follement et la 
Vierge, hissée une fois de plus sur les épaules robustes 
des porteurs guanches, réintégra définitivement et pour 
une année la Basilíque blanche. La fatigue avait un peu 
tempél'é la fervcur farouche quí, I'apres-midi, nous avait 
particulierement frappés. Mais la premiere fusée qui 
déchira la nuit et nos tympans ranima les esprits. En 
moins de temps qu'il n'en faut pour l'écl'il'e, la place, 
la plage el I'église étaient enveloppées de fumée, de 
gerhes flamboyantes qui, en reto111bant, semaient la ter~ 
renr. 'De véritables soucoupes volantes tournoyaient a 
une vitcsse irnpressionnante et I'une d'eIle, comme un 
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LA VIRGEN DE LA CANDELAl!.IA 145 

moulinet crachant des flammes, alIa s'écraser dans un 
groupe compact de badauds hurlants, provoquant une 
panique miniature et blessant légerement quelques-un~ 
d'entre eux. Leur imprévoyance était au moins anSSl 
grande que leur peur des débris incandescents qui pleu
vaient 1 

e'est alors que commenga la vl'aie fete populaire. 
Nous n'y avons pas assisté entierement, notre endu
rance n'étant pus de taille a rivaliser avec la leur. 

Mais nous devions l'etrouver le lendemain apres-midi 
sur les routes de l'autre versant, les camions du llele
rinage, reconnaissables aux quelques palm es ébourif
fées qui subsistaient et quí, l'air émeché, voletaient au 
gré du vent et des cahots. Les passagers dornlaient, a 
meme les planches mal ajustées, ivres de ferveur, de 
fatigue, de bruit et de vin ... Mais c'était la fete ce jour-Ia 
dans toute l'Ile et Dieu et la bonne Vierge savent súre
ment fermer un ceH, lorsqu'il le faut. 

Beaucoup de modes de vie, de coutumes et de tradi
tions (tels que les danses populaires), attestent la loin
taine origine pastorale et indigene des insulaires. De 
nombreuses expressions, locutions et noms proprcs 
surtout trahissent des racines sémitiques et berberes. 

ns sont fervents des memes chants mélancoliques et 
bucoliques, des jeux athlétiques tels que la « lutte 
canarienne » qui n'est autre qu'une forme moderne de 
la lutte' guanche, alors que ni les chants flamencos 
ni les corridas n'ont, en quatre siecles d'hispanisation, 
réussi a s'implanter dans leurs €tmes. 

L'agilité des bergers continue a etre surprenante 
pou!' un Européen et leurs houds n'out pas beaucoup a 
envier a ceux de leurs lointains ancetres. La longue 
lance de bois sur laquelle" Hs s'appuient et dont Hs se 
servent pour leurs sauts prodigieux 11e ressemble en 
rien a la pacifique houlette de nos bergers. 

Dans certaines localités de I'intérieur Hs continuent 
a faire leur beurre dans les outres ancestrales suspen
dues a une cOl"de et renvoy'és de l'un a I'autre, et le1.1rs 

10 
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poteries, fabriquées a la Candelaria, semblent faire 
partie du mobilier funéraire d'anciens tombeaux. lIs 
portent d'ailleurs le 110m indigene de « ganigos ». 

Les pecheurs du nord, eux-aussi, ont gardé les habi
tudes des Guanches : Hs empoissent leurs hamegolls avec 
le suc de I'euphorbe, et la meme peche au flal11beau 
pratiquée cinq siecles plus tót est encore en usage. 

Méfiants, humbles, rusés mais serviables, Hs 011t pOUl' 
la vieillesse la meme vénératiol1 que les Guunches, et le 
mel11e respect inné pour les femmes. lIs ont gal'dé un 
sens tres solide de la solidarité familiale et villageoise 
et sont fiers d'etre de leur íleo Elle est si belle que ce 
naif orgueil est bien pardonnable. 
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CHAPITRE 111 

LA PALMA VERDOYANTE 

UNE nuit de mer, d·un. calme pIat plus lacustre 
qu'atlantique, nous transporta aux abords de 
ceUe He de « JUllonia Mayor » que Salluste 

immortalisa. . 
Haute et boisée - couverte d'une verdure qui, de la 

mince bande clairc des cótes, monte jusqu'a des cimes 
sur lesquelles repose la voute du firmament - elle nous 
fit rever quelques instants, Etait~ce l'Eden chanté par les 
poetes et les navigateurs du Moyen Age et qu'ils 
situaient aux l1es Fortunées ? Ou bien allions-nous fina
lement aborder au rivage des bienheureux, OU a l'ombre 
des forets enchantées coule le nectar de l'éternelle jeu-
11esse et l'eau vivifiante ? 

Les auteurs classiques ont placé aux nes Canaries 
le lieu béat de leurs reyeS et de leur évasion, et - de 
toutes les ites - La Palma est celle que la nature a le 
plus comblée. Elle oITre le spectaele de ces Champs 
Elysées chantés par Homere dans l'Odyssée, lorsqu'il 
fait dire El Ménélas, par le dieu mm'in Proleus. qu'U 11C 
l110urra pas, mais que les dieux l'enver1'ont la on les 
hOl11nies menent une vie douee. dans un paradis sans 
neige el sans hive1' et ou les zéphirs de l'Océan so uf
flent une brise éterneIlement fralche. 

La vie des simples mortels, manifestement heureux, 
qui l'habitent, notls apparut des que le navire fut entré 
en rade de Santa Cruz, capitale de I'He. Nous fumes 
accueillis par une flotille de petits voiliers, de felouque~ 
dont le pont el le mat étuient cIlcombrés de filets el de 
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148 EPIQUES ET DOUCES CANARlES 

harques chargées de ballots de bananes et de caisses de 
tomates qui a coup de rames accostaient aux coques des 
cargos ancrés au large (iln'y a pas de quais pour l'accos
tage) . 

Une ahurissante animation régnait El ter1'e: marins, 
marchands, pecheurs, transbordeurs et transporteurs 
chargeaient, déchul'geaient, couraient parmi les stocks 
de marchandises, payaicnt, achetaicnt, vendaient, 
criaient, buvaient, s'insultaient, se tapaient sur les épau
les. Quelque philosophe reposait allongé sur les cordages 
oupassait une couche de peinture sur les carenes. 

Malgré les apparences qu'elle offrait, vue de la haute
mer, cette He n'étá.it certespas les Champs Elysées ni 
meme la Benahorare des anciennes « amazones » :mx 
seins nus et a la fronde facHe ... 

N'étaít le palais de l'Ayuntamiento (la Mairie) aux 
colonnes et aux arcades du début du XVI" siecle, la 
ville de Santa Cruz avec ses treize mille habitants et ses 
maisons aux petites vérandas, comme celles de la Vieille 
Castille, ne mériterait pas, pour sa part; une visite 
attentive. Ríen dans ses rues et son atmosphere ne rap
pelle que jadis, sous l'empire de Charles-Quint, Santa 
Cruz, de La Palma fut le seul port de ce cóté de 
l'Atlantique, avec Séville et Anvers, qui eut le droit de 
commercer librement avec l'Amérique. Mais des que I'on 
sort de la ville,partout ou le regard se pose, ce ne sont 
qu'arbres, fruits, jardins exubérants, 'vel'gers et bois. 
Les cultures les plus riches et les plus intensives sont 
acceptées par le sol de eette He, étonnammellt fécond, 
qui produit en abolldance du tabac, du blé, de l'orge. des 
tomates, des banalles, du raisin, autant de fruits que 
l'ile de Madere et mema des cannes a SUC1'e. 

Un peu plus haut, les pentes du grand volean ~ qui 
fait de La Palma une gigantesque pyramide dont le som
met aUeint 2 450 metl'es - commencellt a s'élever. Les 
tCl'rasses ou s'alignent les vignobles, dont les premiers 
ceps furent importés de Grece an seizieme siecle, s'accro" 
chent amoul'cllsement soignée~ par les innulail'es Gobres 
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LA PALMA VERDOYANTE 149 

et tenaces. Dans leurs veines couIe du sang normand, 
anglais, irlandais, africain el... espagnol ! Le vin qui 
sortira du foulage donnera un cru délicieux, une mal
voisie dorée et veloutée qui aura toujours, malgré les cinq 
sil:!cles de tl'ansplantation, l'arome et la liquoreuse 
saveur du vin des Cyclades. 

Les vallées, aussi verdoyantes que les plaines et les 
forets, ouvrent aux bergers le chemin de la montagne et 
des beaux paturages Ol! les herbes nourricieres attendent 
les grosses brebis et les vaches. Les insulaires ont tant 
de lait, de beurre, de fromage et de bonne viande qu'ils 
en chargent des bateaux entiers et exportent a l'étranger ! 

Une 1'onte quitte la capitale pour contourner le corps 
central du volean, transpe1'cer sa cordillere, qui descend 
des cretes de la Caldera jusqu'a l'extrémité l11éridionale 
de l'ile, par un long tunnel et rejoindre ainsi le versant 
occidental de La Palma, celui de la derniere terre avant 
l'Amérique, et qui s'appelle le versant de « las Indias ». 
Dans les parois de la Caldera, qu'habillent des feuillages 
touffus, s'ouvrent d'immenses grottes, refuges des vivants 
et sépulcres des morts. La se trouve cette grotte du chef 
indigene de Teodote, tellement spacieuse que, tout de 
suite apres la soul11ission de l'Ue, tous les officiers de 
l'a1'mée espagnole purent se l'éunir en canseiI a l'inté
rieur ! La grotte de Belmaco, oú avait habité le chef 
indigene de Tigalete eEt plus impressionnante encore. 
Son ent1'ée est haute de dix metres et forme un vestibule 
de trente metres de long. 

De l'aut1'e cóté de la co1'dillere, chaque com"be de la 
route qui redescend est une terrasse sur un paysage de 
fermes, de vignobles, de coopératives viticoles, de 
hameaux de pecheurs et de villages, dont le principal est 
Fuencaliente. Une plage invite El la détente. Les gens du 
l'ittoral occidental racontent qu'i! y avait, dans eette 
partie de l'ile il y a deux siecles, une source d'eau salu
taire fameuse : la « Fuente Santa ». Elle gué1'issait de la 
lepre et des malades venus d'Afrique, d'Europe et d'Amé
rique Central e s'y baignaient. Mais la so urce mi1'aculeuse 
a disparu a j al11ais. 
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] 50 EPIQUES ET DOUCES CANARlES 

D'E! Paso, le col sous lequel passe la route est·ouest. 
nous avons essayé de monter a dos de mulet - le moyen 
de transport le plus sur et le plus com'ant a l'intérieur 
de Pile - vers la « cumbrecita », qui forme la levre du 
cratere de la Caldera, BientOt le chao s géologique propre 
a la physionomie d'un volean en activité eomme celuí-ei 
prit le dessus sur la belle el aceueillante nnture silvestre 
et les sabots de la Mte glissaient souvent sur les éhoulis 
de roes, les 5eo1'ies, les troncs d'arbres ealcinés, les pierres 
pointues et eoupant eomme des lames de sílex, les roehes 
friables qui allaient s'écraser dans l'abime mille metros 
plus baso Sur notre gauche s'ouvrait un ravin large de 
plusieurs kilometres, surplombé de murailles hasalti
ques teintées d'ocre ; le fond était feutré du vert luisant 
des bananiers jusqu'¡\ la lisiere des roehers noirs oú se 
lJrisait l'empire turquoise des eaux. Nous étions cepen
dant un peu déQus de n'avoir vu voler au-dessus de nos 
tetes aucun « graga », de ces petits eorbeaux anx hee et 
pattes rongos qui, an dire des insulaires, ne vivent qu'A 
La Palma et viennent familierement se nonrl'ir sur les 
genoux dn maltre qni les a apprivoisés. 

Au bont de sept heures de chevauchée scabrense et ver~ 
tigineuse, nous avions attoint la « combrecita », 

Devant nons le volean pl'ésentait son erane creux : 
un cratere de deux ldlometl'es et demi de diametre, le 
plus large du monde, qui s'engouffrait vers le centre de 
la montagne laissant le regard plonger jnsqu'a six cents 
metres de profondeur oú - derneure d'un Caronte uu 
senil de l'enfer - il Y avait deux fermes et deux ver
gers ! Nichés presque sur le fond de cet horrible enton
noil' coulenr de rouille, ces quelques humains, qni respi
rent l'haleine al'dente d'un volean et dOl'ment accroupis 
sur la porte du feu éternel, doivent se l'épéter souvent, 
levant les yeux vel'S l'ourlet du cratere, l'ancestrale 
question : « Tomberas~tu, Idafé? » cal' le roe sacré et 
si craint des anciens Haraouytes est toujonrs la, sus
pendu jour et nnit sur leurs tetes, 

L'esprit qui anime ces deux fermiel's devient diffiei
lement qualifiable depuis ces dernieres années, soit qu'il 
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LA PALMA VERDOYANTE 151 

s'agisse d'inconscienee, de fatalisme ou de fermeté. 
En effet, ee volean eut une formidable éruption en 1940 
(dont l'explosion cut lieu heureusement par le cratt~n~ 
de Birigojo et non pUl' eelui de la Caldera). Pendant un 
mois il vomit des flammes et des laves et la coulée 
incandescente, qui deseendit jusqu'a la mer, engloutit 
un vilIage, le « pueblo de las Manchas ». Il n'y a plus 
qu'une croix plantée sur les lames noires de lave pétri
fiée qui marque le líeu oú gít ce village enseveli. 

. Cependant ce volean redoutable fai! pal'tie illtégl'ante 
du endre de vie quotidienne des insulaires el s'ils le 
craignent, comme leuI's ancetres, ils ne l'aiment pas 
moins. lls lui ont meme dédié ünc « folia » qui dit : 

« Caldera de Tabllriante (Chaudiere de Tahuriente). 
Cl'Ísol del Teide gigante (Cl'cuset du Teide géant). 
Eres cuna de valientes (Tu es un berccau de braves), 
Mecida por el Atlante (Balancé par l'Atlantique). » 

Nons avons contourné le cratere et avancé encore 
vers les plus haut3 sommets de rile, le « Pico des 
Cedro» et le « Roque de los Muchachos », fleuris de 
Iégendes comme leurs berges sont fleuries de glaleuls 
sauvages, de clochettes blanches, de myosotis et d'iris. 

Le chemin redeseendait ensuite, voltigeant le long 
eTes pentes septentrionales. Le terrain lavique avait vite 
fai! place a de hautes futaies qui allaient rondre notre 
deuxieme. étape un peu moins pénible. Puis c;e fment 
des genets od01'ants qui vinrent nous délecter les nal'ines 
el les poumons et un peu plus bas nous pum es finale
ment picnique1' dans ulle ombrageuse chiUaigneraie. 

Lorsque nous sommes remontés en selle, le soleil cou
chant violagait déja les cimes du volean et dOl'ait l'im
mensité de ¡'Océano Un plateau ou poussaienl des noyers 
et autres arbres fruitiel's allait nous pel'mettre de mettre 
le mule! au petit t1'ot.Alors que le soir tombait, nos 
montures entl'aient dans le village de Los Llanos, Dil 
nous allions passer notre derniére nuit de La Palma. 

Des festons lumineux el une grande animation n(;ms 
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152 EPIQUES ET DOUCES CANARIES 

apprirent que la fete foraine annuelle venait de se ter~ 
minero Mais ríen ne rappelait ici le vacarme et I'excita~ 
tion effrénée de la Candelaria. La fCte n'était consacrée 
ni a une Vierge ni a une quelconque cérélllonie reli~ 
gieuse, mais tout silllplelllent a la moisson. Les rues du 
village résonnaient seulelllent des chants et des airs 
joués a la guitare. De nOlllbreux gargons se promenaient 
avec l'instrulllent sur la poitrine, attaché a leu1' cou 
par une corde, tandis que des jeunes filles portaient le 
costume 'insulaire, a blouse blallche, corselet vert et 
jupe noire jusqu'aux chevilles. Les gargons leurs chan~ 
taient des « bandurrias », aux mots doux et nostalgi
ques et, sur l'esplanade, devant la chapelle, des couples 
se formaient spontanélllent pour danser, face a face. 
des qnadrilles et des farandoles. 

L'aubergiste nous offrit du vin, du pain et du fro
!ll.age et tonte une corbeille de fruits et nous laissa 
seuls avec le diner pour s'occuper de nos mulets, comme 
un bon postillon d'autrefois. 
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CHAPITRE IV 

GOMERA ET HIERRO 
SIFFLET PARLEUR ET ARBRE-FONTAINE 

Au sud de Ténérife, maís assez proehe de celle-ci 
pour recevoir directement l'ombre triangulaire du 
Teíde, se trouve la Gomera, deuxieme 11e de la pro

vínce de Santa Cruz. 
Ronde et haute, cette íle, que le mont Caragionai 

domine de quinze cents metres, se dresse sur la mer, 
cuírassée d'orgues basal tiques et de sombres falaises, 
dont les aiguilles déchirent les nuées errantes. Des « bar
rancos » coupent par intervalles cette muraille volea
nique et laissent entrevoír de vertes terrasses cultivées 
en bananiers et des villages blottis a l'ombre des épe
rons rocheux qui, par leurs blanches maisonnettes, font 
songer a certaines Hes égéennes. 

Des barques se détachent d'une petite plage derriére 
laquelle s'étend la minuscule et coquette San Sebastian, 
capital e de la Gomera. Le bateau ne peut pas accoster 
et le débarquement offre, id aussi, des scenes pittores
queso Quelques palmiers seulement restent pour" témoi
gner de la grande végétation tropical e qui eouvrait 
jadis eette He. De meme, les filets d'eau gargouillant 
parmi les pentes rocailleuses de la vallée, qui abrite San 
Sebastian, évoquent seuls le souvenir nostalgique des 
cascades écumeuses et argentées que, paralt-il, on 
voyait luire au soleH des rivages méridionaux de Téné
rife! 

C'est pourtant dans ce port calme et bien abrité, qu'il 
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154 EPIQUES E1' DOUCES CANARIES 

y n cinq siécles Christophe Colomb fit une longue escale 
avec ses troís cal'u\'cIles. La maison délabrée et campu
grwrde qu'il avuit liabitée est encore la aujourd'hui et, 
uvec le reste du fortín carré baH par Fernando Peraza 
au XV' siéc1e, premier seigneur espagnol de la Gomera, 
ce sont les seuls vestiges dignes d'intéret actuellement 
visibles. 

Deux foís pourtant le grand Gcnoís fU de San Sebas
tian su principal e base de départ pour ses découvertes 
d'Amérique. La premiere fois il :r fit son derniel' ravi
tailIement et la deuxieme, huit ans plus tard, il y choi
sit des hommes, du bétail et des animaux divers des
tinés a peupler le nouveau monde. La Gomera devait 
continuer a servir longtemps de relais pour tous les 
bateaux sur la route des Indes Occidentales et les fIoHes 
de « conquistadores» du Mexique et de l'Amérique du 
Sud s'nrrétaient régulierement El San Sebastian pour y 
Iaisser ou embarquer leur escorte. 

Une route audacicuse sort de la capitale et s'élance 
tont de suite a l'assaut desmontagnes qui repoussent 
bientot les vergers, les bananiers et les palmiers pOtlI" 
s'ombrer de forets. Au~dessus du vallon d'Hermigua, le 
spectaclc de l'incessant renouvellement du décor natu
rel dépasse toute description. Des pitolls abrupts et 
sombres, des cascad es, des pins et des lauriers, des 
hetres et des fougeres se melent au velours vert des 
bananeraies. Les cultures des tomates s'ajolltent ici a 
cclIes des bananes. (Les producteurs, qui se sont unís en 
coopératives exportant direclement, jouissent d'une 
aisance qui frise la richesse.) 

Au bord d'uu petit plateau, belvédere naturel sur 
l'Océan et sur toute .Ul1e partie de l'ile de Ténérife, se 
perche un village. Les cascad es, les ruisseaux, les 
falaises blanches et aI'ides entourant les toits rou
ges de Agulo, rappellent le paysage provengal d'un 
tableau de Cézanne. Les habitants de ce village gomé~ 
rien ont conservé une tradition aborigene étroitement 
liée a la religion des anciens insülaires et au culte célé~ 
pré sur les haute1,lrs. Chaque année Us vi~itent les sites 
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GOMERA ET HIERRO 155 

escarpés et les sommets ou se trouvaient les temples et 
les autels de leurs ancetres. Un de ees huuts-lieux était 
la forteresse de Chipudc, sur un plateau basal tique, OÚ 
l'on peut encol'c voír les dalles qui servnient d'autel oú 
les pretres déchiraient le ventre des' unimal1x, en 
Uraient les augures et brúlaient les chairs en sacrifice 
a Abona. Ces dalles étaienl elliptiques (1,50 m de 
longueur, 1 metre de largcur) el elles étaicnt posées 
sur des dalles verticales d'un metre de hauteur. De 
petites « tahonas » qui avaient servis a tuer les victi
mes et des osscments calcinés de ehevres et de moutons 
peuvent etre ramassés par ceux qui, comme nous, auront 
la chance d'accolllpagner ecUe procession de AguJo. 

A sept cents metres de hautel1r, apres le plateau de 
Agulo, la route dispal'uit 80ns un tunnel, qui perce le 
ventre de la montagne ,pour déboucher sur le « Valle 
hermoso ». Le mont Curagionai nOllS sépare de la 
« ValIée du grand roy ¡>, mais aucune de ces monta
gnes, quoique de formation yolcHnique, ne présente de 
crateres a son sommet. La Gomera est bien la seule ile 
de I'Archipel dont les hauleurs volcaniques se termi-
nent toujours par les cinles pleines. . 

Mais elle est aussi une He dont les habitullts détien
llent un aUribut surpl'enanL et exceptionnel. Au lieu de 
parler, ils s'expriment souvent par sifflemenis ! Ils pos
sedent le secret de tout un lungage sifflé <luí n'est pas 
du tont un. code (,tonventionneI, mais un systeme articulé 
ayant son correspondant grammatical, ce qui permet a 
ceux qui le connaissent de s'exprimer coul'arnment dans 
une langue alphabétique. Les gomériens parlent ainsi 
l'espagnol en sifflant ! L'avantage de cet étrange lan
gage est que 1'on peut l'enlendre a des kilometres de 
distance, tandís que la parole ne peut avoir un rayon 
de sonorité supérieur a quelques dizaines de metres. Une 
reIation d'un voyageur anglais, qui remonte a l'année 
1650, nous dit qu'ayant invité un Gomériell a lui faire 
une démonstration pratique de ce langage et nyant pen
ché l'oreilleun peu trop pres de ses levres, il resta 
sourd pendant quinze jours. 
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156 EPIQUES ET DOUGES GANARlES 

On Cl'ut longtemps que Gomera était le seul endroit 
au monde oil. des humains étaient parvenus a ce no u
vean stacle de capacité phonétique, mais iI y a trente 
ans, le géographe américain Osear Sehmieder découvrit 
l'emploi cl'un meme langage sifflé chez les indiens Zapo
teques, mqntagnards de l'Etat d'Oaxaea, au Mexique. 
Eux savaient siffler aussi bien en espagnol qu'en lan
gue zapoteque ! 

Ce phénomene peut etre scientifiqueIilcnt expliqué : 
le son est produit par le larynx dont les variétés de 
mouvements, en durée, en hauteur et en force, donnent 
les « son s bruts ». Ceux-ci sont modifiés par la langue, 
les dents, la maehoire inférieure, le palais et, enfin, par 
les levres. Tous ces organes réunis permettcnt an Gomé
rien d'obtenir une variété de sons suffisants pour les 
faire correspondl'e a autant de consonnes et de voyelles 
de la langue parlée adoptée. 

Le « silbo », ainsi l'appellent les insulaires, peut etre 
rendu plus aigu si on doit le faire entendre au loin, ce 
qui est courant dans ceHe lIe accidentée et vallonnée 
ou les interIocuteurs se trouvent souvent séparés l'un 
de l'autre par un ravin ou par une riviere. Certains, 
pour mieux se faire entendre, introduisent un ou deux 
doigts dans la bouche ou se servent des mains comme 
mégaphone. La raison pour laquelIe eette langue sifflée 
basée sur le diapason s'étend beaucoup plus lo in que la 
langue parlée et meme criée, se trouve dans la loi phy" 
sique d'apres laqueIle les sons du parler ordinaire sont 
des ondes eomplexes eontenant un certain nombre 
d'harmoniques qui, a une certaine distance, s'affaiblis
sent, se brouillent et se perdent. Par contre un siffle
ment, qui dépend du diapason, restera immuable et il 
parviendra a l'oule auquel il est destiné avec la meme 
netteté. 

Un quai minuscule, une petite rade de terre rouge, 
des maisons toutes blanches et quelques taches vertes 
de jardins potagers, nous voici a l'Ile de Fer, la plus 
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GOMER.4 ET HIERRO 157 

méridionnle des Hes de l'Archipel, ceHe 011 les habitants 
sont les plus hospitaliers. 

Paisible et douce, la vie des champs et des vallées de 
« los herreños » est celle d'un lointain monde butoli. 
que que l'Océan préserve des influences exlérieures. De 
gros breufs aux longues cornes recourhées, qui sem
blent sortir d'une gravure rupestre égyptienne, tirent 
les petits chariots aux roues de bois pIein et aident 
l'homme au travail de la terreo Les paysans n'élévent 
pas la voix, les betes ne s'agitent pas : ils se compren~ 
nent, s'aiment et sont également dociles, ul'll1és de la 
meme endurance. Ainsi vont les bergers qui, recou
verts de la mante brune ou hlanche ancestral e, comme 
leurs semblables d'Amérique latine, vivent ave e leurs 
chévreR et leUl's brebis, sans chiens, fH'ment entre les 
futaies miIlénaires et les blanches hruyeres. 

Au crépuscule ils rentl'ent leurs troupeaux dans les 
enclos en pierre seche derriere leurs humbles demeures 
que quelques figuiers et les euphorbes rendenl moins 
seules et moins déshéritées. 

Des montagnes de lave et de cendres semblent former 
un piédestal éternel a une bourgage toute hlanche qui. 
comme une maquette en pliltre, s'étale sur une terrasse 
a six cents metres de hauteur. C'est Valverde, la silen
cieuse capital e de I'He. 

Plus haut, a mille metres, un autre plateau, hérissé 
de eones, de pyramides en hasalte et de scories volca
niques, souvent assombri par les nuages qui s'enfuient. 
Ses bords surplombent du coté sud une « vega ». crois
sant, fertile et yerdoyant, enlacé par les falaises rou
geatres, voluptueusement caressé par une mer d~ cobalto 
011 poussent des amandiers, des figuiers, des vignes don! 
les grappes donnent un vin sec et brulant. Des che~ 
mins escarpés et 1'omantiques, bordé~ de murets c1'ou~ 
lants, menacés par l'éboulement des 1'oche1's chaotiques. 
vont se perdre dans les foréts de pins et parmi les 
hautes fougeresarborescentes qui couvrent les pentes 
abruptes entre la « meseta» centrale et « el golfo ». . 

Les hrabitants de cette pal'tie de 1'1le vous l'Qcontent 
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158 EPIQUES ET DOUGES GANARlES 

que e'est dans le fond de leur vallon qu'a existé. pen
dant des sieclcs, le célebre « arbre a cau », un tilleul qui 
ehaque matin « plcnrait des gouttes d'eau » que leul's 
prédécesseurs recueillaient pour boire et pour irrig:uer 
leurs jardil1s. Cela parait une légende, mais cet arbre 
a eau a existé bel et bien jusqu'au XVII· siec1e. Les indi
genes d'avant la conquete l'appelaient « garoé » (il 
s'agissait en fait d'un « Oreodaphne freteus »). Il était 
grand comme un 110yer et avait de longues feuilles vei
nées sur lesquelles, la nuit, le brouillard provenant de 
la mer et s'engouffrant dans ce coin du golfe se conden
sait et déposait son humidité. Aux premiers rayons du 
saleil elle tombait du feuillage comme une fine pluie. 
Les insulaires avaient aménagé, autour du trone, un 
bassin en pierre qui recevait ceUe eau. Il y avalt plu
sieurs de ces arbres et certains dannaient jusqu'a deux 
cents litres d'eau par nuit ! 

Cela explique pourquoi, lorsque les Espagnols débar
querent dans l'lle po u!' l'intégrer définitivement a la 
couronne de Castille, ils n'arrivaient pas a comprendre 
comment les indigimes pouvaient vivre n'ayant ni 
source, ni rivieres, ni puits. Paul' garder caché leur 
secreto les <í( herreños » avaient fait croire aux envahis
seurs qu'ils recueillaient l'eau des pIuies dans des réci
pients spéciaux. Ils avaient recouvert les arbres mira
culeux avec des cannes et du chaume pour empecher 
les étrangers de les découvrir, espérallt que, ne trou
vant pas Ilssez d'eau, ils seraient forcés de quitter I'He. 
Mais une jeune fille indigtme s'était éprise d'Ull soldat 
espagnol et devint son amie. Apitoyée par la soif dont 
son amant et ses compagnons souffraient depuis pi u
sieurs semaines, elle leur révéla l'emplacement de 
l'arbre a eau. Les officiers espagnols ne voulaient pas 
croire que, sur cette He, l'cau pleuvait des' arbres, mais 
ils durent se rendre a l'évidence apres avoir passé une 
nuit au pied de l'un d'eux. La jeune fille, qui avait par 
amou!' vendu le secret qui aurait pu sauver la liberté 
de ses concitoyens, fut par ceux-ci punie de mort. 

Tres vieux, cet arbre que les indigenes avaient sur .. 
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GOMERA ET HIERRO 159 

llOmmé « sacré », cal' ils le croyaient indestructible et 
pensaient que c'étaient l'arbre éternel de la víe donné 
par Dieu aux premiers hommesJ créés sur l'ile, fut déra· 
ciné par une violente tempete en 1610. On a trouvé 
dans les archives de l'lle l'ordre du Conseil qui ordonna 
d'enlever les débris. Depuis lors les herl'eños puisent 
leu1' eau a trois sources naturelles et ils ont construit 
une qua1'antaine de citernes en piel'l'e pour enunaga
siner l'eau des pluies. 

La-bas, au loin, rejeton rehelle de eeUe petite Ue 
atlantique. on apergoít le petit itot de Salmar qui garde 
- seul dans toutes les lles Canaries - un héritage des 
flges géologiques. l'al'mi ses rochers, en effet, se cachent 
encare des lézards géants, derniers descendants d'une 
faune préhistorique disparue et dont ¡'existence meme 
dans l'Archipel avait été mise en doute. 
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CHAPITRE V 

GROTTES ET TROGLODYTES 
DE « GRAN CANARIA» 

DE la proue du bateau qui nous ramenait des iles 
occidentales, les Jangues de feu du soleil levanf- . 
détachaient sur l'horizon la masse ronde et com

pacte d'une He et l'entouraient d'une auréole. 
C'était la Gran Canaria, la plus variée, la plus belIe. 

la plus « complete » des Iles Canaries. Peu a peu, des 
cretes et des rochers découpés aux formes tragiques. 
des vallées, des gorges terribles, des cótes déchiquetées 
et tourmentées comme des fjords de la Norvege, des 
cascad es de roe sombre plongeant sans s'adoucir, une 
He que l'on eut dit inhabitée, farouche comme le Roggar. 
approchait. Soudain, au-dela d'un phare, sentinelle d'un 
cap autoul' duquel s'accrochaient audacieusement des 
maisonsdepecheul's, tout changea. Nous longions 
désormais un paysage doux, et comme cubain, OU les 
cultures et les bananeraies tapissent pentes, plaines et 
vallées. C'était la cóte nord ou nous devions découvrir 
souvenirs historiques et richesses du présent. 

Mais une presqu'íle nue et détachée coupait la route 
a babord, témoignant de la nature durement volcani
que de ¡'iJe. Lorsque les contours et le relief de cet 
immense amoncellement de basalte se reconnurent 
l1ettement, le pont s'anima et équipage et passagers 
s'appreterent au débarquement. Puis le doublage du 
cap de la Isleta découvrit dans toute sa blancheur la 
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Paysage apocalyptique des sommets volcaniques de la ,( Cumbre " A u milieu. 
le roe de Bentaiga, lieu de culte tres vénéré par les anciens insulaires. 
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J oueur callarieu dc 
guitan> t'n cnstUllw 

folkloriqllt'. 

l'lJ ('a IT(·fol11' de T 
Palmas. capitale (le 

(;ran Canaria. 
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aROTTEs 111' TROGLODyrES 161 

ville de Las Palmas, capitale de la Grafi Canaria (qui 
n'est pas sculement une ile mais 'Ulle próvhicé gtóuw 

pant Fuerteventura et Lánzaróte). 
Las Palmas ost une des villas les plus cosíntlpolites 

et les plus ravissantes parmi celles que baigne l'Océau 
Atlantique. Ses Mtiments portuaires et ses· doc}{g 
ouvrent une perspectiva éloquente sur Uh pórt dOIlt oh 
apcq;oit immédiatement le modernish1eJ le purfait amé
nagemcnt et l'étendue. SUr des kilometres de jetée, des 
dizaines de paquebots et de gros cargos dé tóutes lés 
nationalités sont a l'ancte. 

Nous suiviolls du regard MUé ligne blanche qtli 
s'étend a l'infini et qui est formée par les diVets quar ... 
tiers de la ville. Mais, de prime aboi'cl, cétte capitule, 
dont le nOlfi signifie « les palmicrs » ot qui jónit d'une 
renqmmée exotique, dé~oit. DeS fálaises érayCtlSes ét i11é8-
thétiques s'élevent brulaleh1ent derriete le Ce:tltr'c habité 
et aucune végétation n'en adoudt 111 dureté. 

Ce n'est que prúgressivement, eh súrtant du pórt qui 
n lui tout seul compte presqtte soixante mille habitl1lits, 
ql1e nous avons découvert tOl1s les détails channnnts et 
pittol'esques qui fOl1Í de Lils PUlhlilS une ftésqtié 
naturelIe et architecturale ~ussi attrayante qua celle 
de Naples ou de Rio de Janoiro, toutas ptoportióñs 
gardées, 

Sur quatre ldlomettés, vil lfi S, jardins et hatéls ítl\'i
ta.nts, piscincs et clubs na.utiques, terrasses el Mites dé 
fillit, bordent l'étFoHe langue de terre qui forme l'isthí1Hl 
entré la presqu'ile dé la Isleta et l'ile éIlo-':tñemc. béUX . 
Jongues plages fiU sable fin et doré c{jnstihtcht l'mül 
une loge enchanteresSé SU1' Un detl plUS beaux fJl111ota-
111118 de l'ile, embi'assant sés móntagnés et ses (lOtes I~S 
plus amenes, l'autre une fénét1'c ouvérte S111' leS ítlou .. 
Véínents dü pOrto 

L'inténSe tl'ufi6 de la -villé est dbtniIlé palo les « gua .. 
guas », petits autobu!l centre a1l1éricahls jatlhéS et rbu-:, 
ges, d'all uro co.casse, qui se faufiltlfit partóut, pássertt 
tóujourr.; et n'importe GOll1U1ent et qui de lelirs mu-

11 
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162 EPIQUES ET DOUCES CANARIE~ 

seaux font penser a des souris qui se poursuiv~nt a 
toute vitesse! Chose agréable pour les usagers, dsse 
sllivent sans arret jour et nuit. 

De la merveilleuse cité-jardin fleurie, nous sommes 
entl'és dans le « quartier chinois » (dépourvu de Chi
nois ... ), aux maisons ne dépassant pas les dellx étages 
el dont la vie et le principal attrait appartiennent a la 
nuit et aux plaislrs. 

A cinq kilometres du port s'élancent les arteres cen
trales de la ville meme, d'un style hybride. e'est le 
« harrio de Triana », petite Broadway de Las Palmas, 
ou les magasins indiens et les bazars, les vitrines les 
plus abolldantes, les lumieres au néon affichent une 
vie fllgace et trompeuse. 

Mais c'est derriere ce centre assez banal que vit, dans 
les petites ruelles et derriere les grilles et les balcons 
des vieilIes maisons, le quartier le plus typique et le 
plus traditiollllel de Las Palmas: le quartier de la 
« Vegueta » né avec la conquete. Des deux cótés du bar
ranco de Guinigllada i1 a remplacé ce que fut le camp 
espagllol du « Réal de Las Palmas ». Sur de toutes 
petites places discretes et silencieuses se nichent les 
vieilles chapeBes et au milieu s'éleve la cathédrale 
gothique de Santa Aña, batíe au seizieme sH!cle. 

La légellde raconte qu'un capitaine espagnol, du camp 
du « Réal de Las Palmas », rellcontra au bord du ravin 
de Guiniguada, le soir tombant, une vieilIe qui lui indi
qua l'e01placement du camp des canariens et le nombre 
d'hommes armés. Ainsi prévenus, ils remporterent la 
victoire. Toujours crédules et enclins a faire ratifier 
par le ciel meme leurs plans sal1glants, les Espagnols 
déclarerent que la mere de la Vierge leur était apparue 
en personne pour les aider ! C'est ainsi que la cathé
drale fut dédiée a sainte Anne. 

Dans ce meme quartier, ceux que l'histoire épique 
de la cO~lquete et de la mystérieuse civilisation guan
che passlOllncnt trouvent au Musée Canarien séculaire 
i~stitution ,scier:tifique qui honore les Hes, des colIee
hons de ceranuque, des crfmes et des momies abori-
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GROTTES ET TROGLODYTES 163 

genes ! e'est la plus riche et la plus complete qui existe. 
Dans la vieille bibliotheque, dont la petite porte s'ouvre 
difficilement au curieux et a l'étranger, se penche la 
bibliothécaire, le nez chaussé de IuneUes, armée de 
patience, de soin et d'une loupe, déchiffrant a longueur 
d'année des manuscrits et des documents d'une impor
tance capitale concernant l'histoi1'e de l'archipel avant 
et pendant la eonquéte, les cinq siecles d'híspanisation 
des Hes, ainsi que tont ce quí est en relation avec 1 'hi8-
panisation de l'Amérique. 

Le Barranco de Guinigilada qui eomme un serpent 
de pierre se laisse tombel' sur la viUe du haut el'une 
valIée tortueüse et verdoyante avec de hauts palmiers 
ctcles bananiers snperbe confirme que, ma1gré lcs 
premiéres apparences, Gran Canaria n'est pas dépour
vue de beautés et de charmes tropicaux. Nous avons vu 
un vilIage a terrasses, aux petites maisons bariolées, 
comme une minuscule casbah, accroché a une pente, 
cntouré de verelure, et quí, tout en étant encore atta
ché aux faubourgs hauts de la ville, n'a déjit plus rien 
de commun avee la capitule. San Roque, souriant feston 
inunuable et cIair, est le premier village vraiment can:a~ 
den. A vec lui nous avons tourné le dos a la grande cité 
littorale pour nous perdre dans ce monde insulaire et 
irréel quí possede toutes les caractéristiques d'un con
tinent. 

En quittal1t la ville par la large autoroute qui est 
encare en voie d'achevemellt et ou s'éleve le monument 
al1X chÍens de GranCanaria -'- reproduction deceux 
qui montent la garde devant la Cathédrale - le paysage 
gris et jaune aux champs incuItes est remplacé, apres 
Tamaraceite, par une contrée fertile et tres cuItivée. 

Tonta l'activité de l'lle est axée sur la ])anane, fruit 
d'exportation mondiale. Poul' lui, de complexes réseaux 
de eanalisations traversent les champs, le del se l'eflete 
dans les imrnenses résel'voirs d'eau et sans arret la 
terre est perfarée a la· recherche de sources 80uter
raines - on appelle Gran Canaria l' « He aux cinq 
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164 EPIQUES ET DOUCES CANARIES 

mille sources » ! ~ quí lJermettront a ces itnmenses 
étendues vertes, entourées de hautes palissades blan~ 
ches, de prospérer. Les lourds camíons chargés de regí
mes soigneusement emballés par les grandes coopéra~ 
tives sillonnent les routes asphaltées de l'íle ; embarqués 
ensuite sur des navires de haut tonnage les fruits iront 
sur tous les marchés européens. 

Arucas, premiere grande ville sur la rotite dunord, 
est la véritable capitale de la banane. Elle est jolie et 
de beaux jardins s'élevellt derriere les murs de pierre 
quí entourent certaines des maísons. La cathédrale, de 
style gothique, est une véritable dentelle de pierres 
grises, aux tours finement ajourées. (Stade inattendu, la 
place de la Cathedrale, 101's de notre passage, servait 
de cadre a un match de football acharné entre maillots 
rayés et maillots blancs !) 

Nous ne voulions pas manquer de visiter un des plus 
curieux vestiges de la civilisation canarienne, quí se 
trouve sur la route entre Arucas et la cote de Lairaga. 
Le « Genoblio de Valeron », immense trouée dans une 
paroi haute et abrupte, ou conduit un sentier périlleux 
tracé récemment par le Commissaire aux fouilles de 
l'ile, est formé de troís cents grottes et cellules sur qua
torze étages. Ruche humaine utilisée par les insulaires 
comme forteresse et dépot de vivres en temps de guerre, 
il était normalement habité par les « Harimaguadas », 
les vierges sacrées. Chacune des petites cellules est 
reliée a une autre et possede de plus un renfoncernent 
pltlS bas, OU sont entassées les provisions. D'étroites 
corniches courent le long des étages, a peine visibles, 
et il faut le pied étonnahIent agUe et l'équilibre prover
bial des GuancheS pour ies visiter toutes. Hongées main
tenant par les lichens, verts, jaunes et gris, les pal'Ois 
intérieures des grottes 11e portent trace d'auclme pein~ 
ture, d'aucun ornement. Presque inaccessibles, elles 
étaient le refuge le plus sur en. meme temps qu'un lieu 
sacré. 

La cOte pro che, bordée d'écueils dangereux, est cou~ 
vérte El perte de vue de s01'l1ptueuses bananeraies ; mais 
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GROTTES ET TROGLODYTES 165 

bieniot, aux abords de de Guia commence le regne de la 
vigne, qui s'étend jusqu'a la ville jumeUe de Galdar. 
Ce n'e8t qu'une petite vilIe de province, active et pour
tant un tantinet désuete, aux habitants aimables autant 
que leurs fameux prédécesseurs, et n'étaient quelques 
vestiges de pi erres grises, nul ne songerait au pa.'!sé 
royal et dramatiql1e de l'ancienne capitale de Tenesor 
Semidan. 

Lors de la construction de l'actuelle Galdar, les 
anciennes traces ont été effacées et les ruines des mai
son s fortifiées rasées pour faire place aux maisons 
modernes. Pourtant, quelques contonrs de maisons 
subsistent, . sanvés par leur éloignement de la ville ; 
dans la plaine, entre Galdar et la mer, un gl'oupe de 
maisons. de pierre s'élevait jadis, et il en reste quelques 
pans de mnrs, dessinant d'immenses pieces intériel1res 
flanquées parfois de deux alcoves; une petite piece 
formant entrée abrito.it le foyer. 

JI ne reste malheul'ensement ri.en de 1'ancien po.lais 
royal qui, au dix-septieme siecle, fut condamné a la 
disparition (une o.dministration déplorable fit passer 
avant l'intéret historique les intérets privés d'un fer
miel' !). Par contre, la nécropole royal e, appelée main
tenant « La Guancha », est encore en hon état de con
servation. Ses murs puissants en pi erres grossieres 
8uperposées, quoique délabrés et effondrésen plusieurs 
endroits, permettent de deviner avec exactitude les deux 
enceintes circulaires centrales a 1 'intérieur desquelles 
étaíent creusés les deux principaux tombeaux du man-
801ée. Ce sont probablement les dépouilles mOrtelles 
d'un grand (}uanarteme et de so. femme qui ont reposé 
ieí, mais I'archéologie n'a pas réussi jusqu'a l'heure 
actuelIe a déterminer leur identité. La deuxieme 
enceinte, qui constitue d'ailleurs le mur extérieur du 
mausolée, protege une deuxieme couronne de tombeaux 
oú étaient probablement enterrés les proches parelits 
du Guanarteme. D'autres tombeaux étaient dissémi
nés au p~ed de l'enceint.e et an bas de la rampe qui 
mene au centre du Mtiment funéraire.· Il Y avait Ut 
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166 EP/QUES ET DOUCES CANAR/ES 

vraisemblablement les sépultures des fidéles serviteurs 
et des gardes royaux (1). 

Non loin de la nécropole, dans un champ qui appal'~ 
ticnt n un fermier dont l'intéret culturel ne parait pas 
0tre tres vif, 011 pent voir une fissure dans le sol qui 
mene a une piece soutcrraine. L'ncces en est presque 
cntiel'ement obstrué et il est a craindre qu'il ne soit bien· 
tM ferrné a jamais. Cette piece, vouée a l'oubli a moins 
d'une action énergique de la part du Commissaire aux 
fouilles, est sans conteste le lieu historique le mieux 
conservé et le plus révélateur de toute l'ile de la Gran 
Canaria. TI s'agit de la fameuse grotte aux parois recou~ 
vertes de peilltures géométriques qui servait jadis de 
siege du tribunal populaire (2) .. 

Plaine et vestiges, vigllobles et ville moderne, sont 
toujours dominés par l'immuable montagne de Ajodar, 
qui assista a la derniére nuit de l'héroique capitule. 
Nous promenant sur les pentes égales et pelées, nous 
avons découvert, de ci de la, les grottes et les tranchées 
creusées par les hommes de Tazarte. Des éclats de 
pierres, des boules de roe que les assiégés faisaient 
pleuvoir sur l'ellllemi, des débris de bois calcinés, des 
fragmellts des récipients qu'ils avaient emportés sur la 
montagne pour y garder. les vivres leur permettallt de 
soutenir le siege, se trouvellt éparpillés le long de ces 
pentes OU foulerent les corps de ceux qui refuserent 
d'accepter l'inéluctable esclavage, lorsque tout était 
perdu. 

Six ldlométres plus loin, s'allonge la vallée d'Agaete 
ou, parmi les touffes de cactus et les palmiers, dans 
le lit d'un barranco, dorment d'un éternel sommeil sous 

{l) Une excellente maquettc de la Guancha <8 été reconstituée 
par le Musée CanarieIi, quoique certains détails puis5cnt 8tre jugés 
légerement arbitralres. 

(2) Ce clécor pariétal a été d'ailleurs entierement calqué par un 
membre de la misslon dirigée par a'auteur aux' Ile.5 Canarles en 
1950 (Voir < A trllvers l'Afrlque Blanche ~, Julliard, éditeur). 
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GROTTES ET TROGLODYTES 187 

des centaines de tUl11ulus les anciens Canariens. Immense 
champ de pi erres noires et tranchantes, il est tres dan~ 
gereux de les escalader cal' le temps en a ébranlé les 
fondements. 

La bourgade d'Agaete est gaie comme une fete foraine 
et joyeusement colorée, avec Son église toute blanche 
située au centre du village, surmontée d'une immense 
coupole rouge. Un kilomCtre plus au sud, commencent 
a s'élever les abruptes falaises bleutées aux reflets 
d'acier et les pies aux formes fantasmagoriques qui 
surplombent la mer tout le long de toute la cote ouest. 
La s'abrite le petit port qui porte le joli nom de Las 
Nieves et oú se trouve l'ermitage du meme nomo Une 
petite jetée, une floUille de peche, une plage de galets 
noirs et douloureux, voila ce a quoi il se résume ! 

Tout ehange a partir de Las Nieves, qui marque le 
terme de la région cultivée et habitée du nordde l'lle. 
La route devient piste et son ruban jaune longe en 
corniche les parois vertigineuses des falaises contour~ 
nant les profondes vallées qui descendent des hautes 
cretes rochellses jusqu'a la mer, tous les dix ou onze 
kilometres, mourant en petites criques solitaires et sau~ 
vages. Des vallées plus importantes donnent paríois un 
certaín répit au paysage opprimant et sévere. La vallée 
de San Nicolas, oú courait jadis un torrent qui prenait 
sa source dans la Cumbre de Tejeda, aecueille une 
petite « aldea» qui porte le nom de la vallée. En amont 
de' San Nicolas les montagnes superbes et imposantes 
barrent davantage encore le ehemin. 

Nous étions aupoint de 1'1Ie diamétralement opposé 
a Las Palmas et éloignés d'environ cent kilomCtres de 
la capitale. Jusqu'a i1 y a quelques années les Espagnols 
n'avaient pu vaincre la suceession serrée et prolongée 
des barrages voIcaniques, et les petits hameaux de 
pecheurs quí, comme des I10ts humains de miraculeuse 
survivance, existaient entre les vagues de l'Océan et les 
roes noirs hostiles, n'étaient reliés et ravitaillés que 
par de petites embarcations qui eabotaient entre le port 
de San Nicolas et la plage. Maintenant, une piste, 
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168 EPIQUES ET DOUCES CANARIES 

défiant toutes les 10Ís de l'attrait du vide, s'est frayée 
un passage le long des lames naturelles de basalte sur
plombnnt la rner de plusieurs centaines de metres. Elle 
parvient ú la bourgade de Mogan apres s'étre tortillée 
en trola cent vingt-quatre tournants sur dix-sept kilo
metros ... ! Elle descend ensnite ,iusqu'a Arguineguin. 

Quelques débris de murs ancions rappellent qu'avant 
la conquéte il existait 11:\ une ville florissante, a troís 
ldlomCtres de la cOte, forlllée par plusieura centaines 
de malsons entouraht en amphithéatre le tugorar et 
recueilIant les abondallts régimes de dattes des nom,
breux palmiers. 

Et le désert cornmence. 

Ecm'tant les montagnes de la mer, les tertres et les 
dunos, pointées par.ci" par-la d'euphorbes et d'agaves, 
se jettcnt a perte de vtie vers l'orient. 

Le sable violent et ChllUd est souvent transporté par 
un vent africain et brouilIe la netteté des formes et la 
"ivacité ele couleurs tres mexicaines. Bient6t apparait 
la grande oasis de Mas Palomas, oú une lagune fait 
pousser des plantes aquatiques animées par le gazouil
lement des oiseaux et· 011 le granel nombre de palmiers 
rappelle les oasis africaines. (C'est d'ailIeurs une fausse 
impre¡¡sion cal' la nature y a déja été bien domestiquée 
par l'hornme qui veut faire de ceUe plage sablonneuse 
el ensoleillée tout le long de l'année une grande station 
balnéaire. ) 

La piste, qui redevient route, s'élanceenligne droite 
\'ers le nardo Apres l'oasis de Juan Grande, l€\ éIésert fait 
place aux vustes plainesentierement cultivées en tomates 
et SUr lesquelles vien.nent débouC:her des vallées plus 
largos ot hospitalieres que 'celIes de la cOte ouest et 011 
les comnmnautós agricoles ont pu s'installer dans de 
belles et fertiles oasis. Cesplaines, glaisellses et pi~r~ 
reuses, qui semblaient etre vouées El une stérilité éter;' 
nelle, ont été arrachées El l'aridité désertique seulem.erit 
il y a quelques années grace a I'argent qu'y a investi 
le prOI)l'iét::lire le plus riGhc en terres de toute l'Ue. (Son 
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domaine s'étend sur plus de quarante kilometres de 
longueur et neuf kilomeíres de largeur ... !) 

A la hauteur de l'aéroport de Gando, dont le nom 
historíque n'a pas changé, et aux portes de la ville de 
Telde, s'éleve aussi isolé et aussi pelé que la montagne 
de Galdar, eeUe de Umiaga, au sommet de laquelle se 
trouvait un fameux monastere rupestre. Quatrc ouver~ 
tures béantes, earrées, dont troís aUeignent trois metres 
de large, donnent acces a une vaste grotte, rectangle 
de dix-sept metres sur plus de six metres de large et 
de deux metres cinquante de haut. Le sol est inégal, 
labouré par la Mehe pour en retirer le fumier déposé 
par les t¡:oupeaux qui, aujourd'hui, s'abritent dans la 
grotte la nuit. A droite, s'ouvre un passage maintenant 
éboulé, et qui sans doute reliait les deux catés de la 
montagne. 

Cette grotte est une des plus remarquables excava~ 
tions faites de main d'homme dans le tuf 60uleur sang 
de boouf. Les parois intérieures ont été taillées perpen
diclllairement et l'on reconnait encore les marques de 
l'instrument qui a serví a ce travail. lci se rénnissait 
vraisemblablement le Grand Tagoror et étaient jugés 
les litiges. 

En grimpant un pen plus haut, nOU8 avons atteint 
tres vite le sommet. La se trouve une petite esplanade 
arrondie, et dans le roe sont gravés des signes en forme 
de croissant dont la signification symbolique était 
connue de la seule caste sacerdotale. 

Face a Aguimez, la montagne se fait soudain brutale, 
et tombe a pie sur un profond préeipice. Et la paroi est 
criblée de petits alvéoles, agglomérés les uns au~dessl1s 
des autres, avec des rampes et des couloirs souterrains 
ou découverts. Elles sont spacienses, les ouvertures assez 
grandes, et des piliers en tuf soutiennent les voütes. 
Servant d'abri la nuit aux troupeaux des bcrgers habi
tant alentour, ils sont douloureusement infestés de 
puces ! 

Ces grottes peuvent avoir donné abri a une cinquan~ 
taine de personnes, et il est sur qu'il s'agissait, h\ aU8si, 
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170 EPIQUES ET DOUCES CANARIES 

d'lln couvent de vestales, des « harimaguadas X> sacrées. 
CelIes~ci avaient, entre autre, pour mission d'emball
mer les corps des morts qui leur étaient amenés apres 
que les bouchers en eussent retiré les visceres. Les corps 
étaient mis a sécher au soleil, dans les fosses creusées 
á cet effet devant l'une des grottes. Ces fosses, toujours 
tres visibles, mesuraient deux metres de long, cinquante 
centil11etres de large et soixante-quinze centimetres de 
profondeur. 

Un petit chemin, taillé parfois en marches, conduit 
a une grotte dont une des ouvertures donne sur l'ab'lme; 
dans un recoin, un líeu de repos - alcove que l'on 
retrouve dans toutes les gl'ottes et que l'on garnissait 
sans doute de peaux de brebis. Dans la paroi, un ren
foncement enfumé, la oi! étaient posées les lampes a 
deux meches imbibées de suif. 

Nous cramponnant aux rOCS basaltiques souvent 
friables et aux toufTes aigues des broussailles seches, 
nous sommes descendus de quelques dizaines de metres 
le long de la paroi escarpée méridionale d'Umiaga qui 
surplombe la plaine de Gando et nous avons .découvert 
!'entrée d'une autre grotte. L'ouverture d'un metre de 
haut et de trois metres de large donne acces a une espece 
de couloir voúté dont l€ls parois avaient été visiblement 
travaillées au silex. De lá un chemin tres abrupt plon
geait parmi les cactus vers le fond de la vallée. Certains 
archéologues prétendent qu'ici se réunissait le tagoror 
de la ville de Telde. 

De l'une des grottes, des marches menent a une sorte 
de tour de guet et une fenetre creusée dans la mince 
paroi rouge permet au regard d'aller jusqu'a la mer, 
dessinant le promontoire et les places de Gando; au 
sud-est, les bourgs d' Aguimez, du Carizal et d'Ingenio 
sont visibles, petits jouets blancs disposés parmi les 
terrasses vertes, la plaine fertile et la mer ; et au loin, 
les séveres rochers de Tentiniguada vont s'unir au groupe 
des montagnes centrales. 

Telde. l'ancienne capitale de l'un des deux royaumes 
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cunariens, est aussi provineiale que Galdar, mais plus 
lumineuse encore. Les fermes qui l'entourent conser
vent intaet le earactere des premieres eolonisations. Et 
l'ceuvre d'art la plus précieuse des íles se trouve dans 
son église ; il s'agit du maitre-autel ou figure un l'étable 
flamand du XV· siecle. 

Plus loin, plus pres déja de Las Palmas, s'éleve le 
Pie de la Caldera. C'est une montagne singuliere qui 
parait tres haute et pourtant ne s'éleve pas a plus de 
six cents metres. Nous avons pris la route quí, en api
rale, entoure ee eone colossal de scories bt'unes et qui, 
tout au long, est plantée de bouqueta de géraniums 
aux eouleurs violentes et aux branches envahissantes. 
Aux détours, un panorama de plus en plus vaste décou
vrit bientot un vaste demi-cerele de mer et pres d'un 
quart de l'ile, limité a l'oecident par la Cumbre. Un cra~ 
tere en forme de fer a cheval rompt la terre du coté 
nord du pie. Mais du sommet, la oú se trouve un ravis
sant petit parador de style canarien, le regard plonge 
dans la « Caldera de Bandama », située presque au pied 
de la montagne, au sud, un des plus impl'essionnants 
cl'ateres des ileso Profond de deux cents metres, parfai
tement rond comrne un bol, il mesure mille metres de 
diarnetl'e dans su partie supérieure. . 

Deux rnaisons, eMe a eMe, sont paisiblernent instal
Iées dans -ce trou noir et profond, entouré de hautes 
murailles absolurnent fermées. La bananeraie, grande 
et entourée d'un enclos, parfaitement tenue comme 
toutes eeHes de l'ile, augmente l'hallucinante impres
sion que donne eette preuve de la témérité de l'homrne 
qui se jette dans la gueule du loup ! 

Non loin de la, se trouve le village d'Italaya, l'un des 
villages troglodytes de la Gran Canaria. Lorsqu'on parle 
d'habitants des « cavernes » on pense qu'assurément il 
s'agít de primitifs ! Mais, en visitant les deux villages 
dont les habitants ont ernménagé dans les grottes jadis 
habitées par les Guanches, on doit bien se rendre a 
l'évidénce : ils ne sont ni primitifs ni rnllrne frustes ! 
Ils nous ont laissé le souvenir d'une solidarité humaine, 
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d'une gentillesse et d'une hospitalité rarement trouvées 
ailIeurs. 

Atalaya se tl'ouvant le plus pres, nous avions décidé 
de nous y rendre tout de suite, et; reprenant la l'Oute 
en spirale flel.lrie mais aux dangel'eux virages, nouS 
devions nous y trouver en moins d'une demi-heure. 

Atalaya de' Santa Brigida est cl.lrieusement creusé 
dans une coulée de lave al.l fIanc d'une coIline. Le vil
lage, a vrai dire, semble etre posé dans le cratere éteint 
d'tm des nombreux volcans, cal' iI affecte la forme 
d'un demi-cercle, en diminuant ver s le baso Douze 
tel'l'asses se superposent, s'enchevetrant pal'endroits, 
et sont limitées par de hauts murs de soutcnement. 
D'étroits sentiers longent les seuils des maisons Cl'eu
sées dans la roche tendre, et de petits enelos peints en 
vert tendre, en rose bonbon, en blanc entourent les 
minuscules patios. Comme devant les maisons des vilIes, 
six, huit, et meme dix cages d'oiseaux se melent au 
fel1illage vert aigu des planteSgl'impulltes suspendues 
clans les masetas rouges. 

Devant l'une de ces maisons, une jeune femme brune 
surveilIail deux fers a repasser remplis de charbons de 
hois brülants dont la fIammes'agitait au vent, jetait 
des feux follets sur les parois rigoUl"eusel1lent blanches 
et le rideau qui pendant les jours de chaleur remplace 
la porte. Des grappes de fleurs rouges et mauves dégrin
golaient du muret entourant la minuscule cour oú deux 
banes taillés a m~me le roe étaiellt passés a la chaux. 

Tout au bout de la coulée il ne reste plus qu'une 
porte oú conduit un long escalier en pierres taillées. 
Pour y aecéder, il nOllS a faIlu descendre le long des 
terrasses cultivées ou pousse une vigne maigre et petite 
et sauter d'ul1e pierrea l'autre, glissant le long des 
l'igoles qui alimentenl les champs. Des ouvriers y amé~ 
nageaient un ravissant appartement de deux pieces el 
cuisinc. Déja un évier entol1l'é de carrelage blanc et les 
parquet s des pieces étaient posés. En quoi ecUe habita
tion troglodyte est-elle inférieure aux 111aisons? Cha
que piece y avait meme une fenetra ! 
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GROTTES ET TROGLODYTES 173 

Conternplées de la, les terrasses irrégulieres, les eMlós 
ét les murs peints de couleurs tendres, ét les nopals 
envahissants formaient une image OU la fantaísie des 
couleurs et la douceur des fIeurs se mariaient heuréu
sement au sol sec et rocailleu:x, aux buissons dut's, 
poussiéreux, au gris mat des pierres. 

C'est dans ce village que Se fabriquent les poteries 
typiques que I'on trouve dans les magasins des petites 
villes. Nous aommes allés voir le dernier des patier!';, 
petit hornme sec au visage brí\lé par le soleil et I'haleino 
du róur a bois, aux yeux vifs, aux joues mangées d'une, 
broussaille grisonnante. Ses longues mains noueuSéS 
aux doigts d'une douceur surprenante pétrissent, cares
sent, roulent, dominent l'argilc grise et humide. 

D'une masse informe jetée dans un coin de la grótte
atelier il arracha une boule qu'il transforma devl1nt 
nous en une jolie maseta; une fois la boule aplatie 
sur la pierre qui lui sert d'établi, les jointures de ses 
doigts s'enfoncerent dans la pate alors que la maill 
gauche eommen~ait a la faire rapidement tourner, 
(Cela parait faciIel mais j'aí essayé ... et mes efforts mala~ 
droits l'ont faH rire .. ,) .Déja, une deuxieme boulo cla~ 
quait dans sa paume seche, la pate s'éerasait entre són 
pouee et les autres doigts réunis, tundis que sa muin 
gauche eontinuait El faire tOl1rner la galette a rebord 
obtenue ainsi et qui l'upidement, de boule en bouIa, Sé 
transforma en pot S:ux parois égalas et absoIUlnent lisses, 
Une derniere et minuscule boule servit á faire 'l'ansé 
trouée puis, enduit d'argile ronge; il rejoignit l'atniée 
de pdts, de vas es, de jatías, d'éeuelles, guí, en attendant 
la euissan, sechaient su soleil. Po u!' le rendl'e hrillan.t, 
I'homme le frottera régulierement, a l'aide d'une pierre 
noire, trempée dans un peu de pétrole, Ces pierres, qui 
s'usent avec' le terrips malgré leur dureté, 80nt l'amas~ 
sées dans le lit d'un torrent situé ptes du village. Aveo 
la euisson le brillan! deviendra inaltérable, Ce n'est 
qu'une fois par semaine que le potier aHume son four 
qui, situé un peu plus haut que la maison, est exade-
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174 EPIQUES ET DOUCES CANARIES 

ment comme tous les fours a pain des aut~es grottes, 
et uniquement alimenté au bois. Les potenes "7 sont 
laissées pendant une durée variable selon leur taIlle. 

Une vieille solide, au visage large et tanné serré dans 
un foulard d'ou s'échappait une meche gris e, ramassa 
une brassée de poteries et nous invita a la suivre jus~ 
qu'au four. Sa silhouette dme montait devant nous sur 
le sentier cailIouteux, barré d'un énorme géraninm 
rouge snng débordant d'nn mur, jalonné de poteríes 
ébréchées. Dans la pénombre de la grotte-four, il était 
difflcile de distinguer autre chose qu'un amoncellement 
de pots, gisant dans la poussÍ(~re. A droite, une boite de 
conserve (pleine elle contenait du fromage Cheddar 
« don du peuple américain ») dans laquelle étaient 
réunies quelques-unes de ces pierres polies enduites 
encore de pétrole. 

La vieille, volubile et les mains expressives, désignait 
a tour de bras, extirpait un ravissant brule-parfum, en 
forme de cruchon - dont. l'une des parois est ouverte 
et dont le haut est percé d'une dizaine de petits trons. 
semblables a ceux que l'on fabrique encore en .Arabie 
méridionale -, un vase au corps parfaitement rondo 
des jarres énormes qui gardent l'eau fraiche meme pen
dant les canicules. 

Amusés et enchantés, nous lui avons acheté flnalement 
deux brule-parfums. Sa voix rocailleuse comme la mon
tagne qui abrite sa cueva nous remercia et son regard 
malicieux nous suivit dans notre descente périlIeuse. 
En bas, le potier tournait dans sa paume agile de nou
velles petites boules ... 

D'un geste, il nous invita a visiter sa « maison », 
grotte aux murs d'une blancheur éclatante. Deux lits, 
placés l'un derriere l'autre, une table, une console, quel
ques ehaises, c'était tout l'ameublement. Mais, partout, 
étaicnt posées des cartes de visites, témoignage de ceux 
qui sont venus id. Les dizaines de petits cartons blancs, 
symboles d'une civilisation inconnue dans eeUe petite 
piece d'autrefois, contrastaient avec le doux visage d'une 
Vierge enluminée entourée de rosaires, les rideaux de 
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GROTTES ET TROGLODYTES 175 

dentelles délavés et. rapiécés ent?urant ¡'un des lits. 
Cependant des pehts gargons faIsaient cercle autour 

du potier qui dans la. cou;, assis sur sa pierre, conti
nuait s~n ouvrag~. Ma~s t1'18te11;e11t, quand 110US primes 
congé, 11 nous dIt qu aucun d eux ne voulait appren
dre le métier - « un si beau métier, señor! » - et 
qu'avec lui disparaltrait la derniere forme d'artisanat 
aborigime de l'Atalaya. 

Maintenallt, la route montait, montait, en Iongues 
courbes, et pour tout parapet, encore et toujours de 
magnifiques géraniums ! Nous approchions de la Cum
bre Central e, San Mateo, village alpestre a huit cents 
metres d'altitude, et plus haut encore, la ravissante 
église de Las Lagunetas qui émergeait d 'une mer de 
nuages. Rouges aux dessins géométriques blancs, les 
deux tourellcs veillaient sur le gros village blane et 
endormi. C'est alors que commenga la véritable aseen
sion de la Cumbre. Les zigzags interminables nous 
dévoilaient uú paysage de plus en plus tourmenté, d'ou 
bielltót les palmiers et les cultures disparurent laissant 
place ti une végétation seche et haute, et aux pins eana-
riens. . 

Mais ce u'est qu'aprcs avoir atteint l'arete de la Cruz 
de Tejeda, a quinze cents metres, qu'it l'improviste nous 
avons découvert le paysage le plus vaste et le plus mer
veilleux de l'ile. Un fantastique panorama de roehers 
bleus. gris et rouges, tel est le barranco de Tejeda, qui 
prend naissance ici, encadré de deux hautes chaines de 
montagnes, parsemées de pins et aIlant jusqu'a la mero 
Le gigantesque monolithe du « Roque Nublo », liaut de 
plus de soixante metres, s'élance du point le plus élevé 
de la Cumbre, presque a l'exact milieu de l'lle. De la ter
rasse du « Parador» de la Cruz de Tejeda - magnifi
que auberge de style eanarien - llOUS apereevions au 
loin la frange bIeuc de l'Océan et, face a nous, le 
« Roque Bcntaiga », mu;iestueux et inaecessible, domi
nait. De la, la route desecnd en brusques toul'llants 
jusqu'a Tejeda, adorable village situé entre les amandiers. 

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

1



176 EPIQUES ET DOUGES GANARlES 

NOllS avoÍls longé sul' qi.1elques ldlometres la cotni~ 
che étroite aux. virages en épinglés a cheveux et avbns 
débouché au point nommé « Los Pinos de Galdar » ; 
une mouvante mer de nunges glissait dans l'éttoite 
vallée, les maisonnettes de Las Laguntas dótmaient 
SOU8 ceUe mer qui se fondait au loin ave e les vagues de 
l'Atlantique, no formant plus qu'úne avec elle. Quel .. 
ques immenses exemplaires du pin canarien coliron
nent ce vertigineux belvédere, et un profond eratare 
noir et impressionnant s'ouvrait a nos pieds. 

Dans la vallée, des grottes s'éparpillent le long d'une 
longue paroi; d'ailleurs, tout le long des terrifiantes 
routes de l'intérieur on apercevait de lo in en loin taches 
blanches, portes vertes ou bleues. Parfois, seule u11e 
otLverture béante devant laquelle était as sise une femmé 
bergant un enfant indiquait que le líeu éta.it habité. 
Ne sorait ceUe image véritablement biblique, nul n'ose
rait penser que des humains gUent la, dans ce décol' 
grandiose et nu. Ce sont les plus pauvres des « cuevas » 
de l'ile, celles qui n'ont ni portes ni fenetres, celles que 
la blancheur de la chaux ne vient pas éclairer, 

Peu avant le village d'Artenara, situé a douze ccnts 
metl'cs, appar'urént cnfin les premieres grottes acceSsi
bIes de la raute. Une vicille fcmme; assisc paisiblement 
devant un enelos nous regardait passer et, derriere elle, 
un groupe de jeunes filles formait un charmant tableáu. 
Intrigués, énchantés, nous sommes descendus de voi
turco C'était une grotte spaciéuse, agrémentée d'un· granel 
patio. Ayánt obténu de la "ieille dame la permissioh de 
pénétrer dans le j ardinet, nous nous sommesaváncés 
jusqu'au patio ou les jeunes filles ~ elles étaient bien 
sep! ou huit - pouffant de rire, se poussaient du cotide, 
n'osant nous adreSser la parole, se cachan! le visage dans 
leur couture. Puis, voyan! que nouS étioÍls encore plus 
irttimidés qu'elles, elles hbus inviterent d'li.n sonoi'e 
«pase, pase », accompagné de petits gestes vifs, a enttor 
dans lcut maison •. Notré visite prolongée nous perrnit 
de satisfaire noU'e curiosité rhutuelle... Elles s'i11tél~CS-
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La bourgade troglodyte de Atalaya (Ji! 
de Gran 

Femme de ¡'Atalaya avec ses poteries qui lui servent de r~cipiellts pour 
l'eau et le lait. Lenr Llsage n'a pas changé depnis eles millénaires, 
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Vue partielle des "grottes, appartenant aussi au monastere rupestre. 
A1.t premier plan, Esther Peter. 
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GROTTES ET TROGLODYTES 177 

saient aussi ViVeI).lent, au pantalon rayé d'Esther, rigou~ 
reusement pareil au pantalon d'homme que repassait 
une des jeunes filIes, a l'aide dll fer á charbon, que n01.18 
a leur grotte XX· siecle. 

Des l'entrée, a droite, Ulle petite piece aux mur:) 
blancs était meublée d'un vaisselier en bois poli garlli 
d'assiettes anciennes, d'llne machine a coudre et de la 
table OU repassait la jeune filIe. 

De la, soulevant un ridean -- les portes sont incoll
uues a l'intérienr des grottes - nous avons pénétré dans 
une jolie lJiece de séjour, séparée de deux alcóves par 
de grands rideaux. La cuisine illtriguait pal'ticuliere
ment ma compagne, mais ce fut elle qui dut répondre 
aux ql1estions indiscretes ... ! Son age, son nOIll, sa natio
nalité, son état civil, ses gouts, tout y passait ! Une 
fois l'assasiées, elles expliquerent a lcm tour le fonc
tionnemellt du réchaud a péhole, nous montrerent les 
jarres contenant les aliments el l'eau fraiche, le grand 
four a pain qui est utilisé encore dans certaines grottes. 
les herbes aromatiques qui séchaient a la volite noircie 
paremes a des chauve-souris endormies. 

De retour dans le patio, ou les oiseaux pépiaient dans 
les cages suspendues parmi les plantes gl'Ímpantes, une 
femme nous invita a visiter sa « cueva », située plus 
haut sur la montagne. Nous l'avons suivie, ravis, et 
avons escaladé le sentier rocaillel1x bordé de nopal s et 
de géraniums, contom:nant· d'autres portes menant a 
d'autl'es cue\(as. 

Etant donné l'étroitesse de la corniehe, l'enclos ici 
était tout petit, mais de belles terres cuites contenaient 
des cactus splendidcs. D'emblée, nous aVOllS pénétré 
dans un « salon » aux mcubles sombres et luisants, 
tranchant Su¡' la blancheur des murs couverts de nap
perons de dentelles, spécialité artisanale des femmes de 
l'ile. Nous annongant qu'elIe n'avait pas moins de treize 
enfants, notre hótesse écarta un riclea,u et a la lueur 
vacillante d'une bougie nous montra une des chambres 
a coucher. La vue des dcux énormes lils nous nt pen-

12 
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178 EPIQUES ET DOUCES CANARIES 

ser a l'image illustrant les livres d'enfants, ou les six' 
filIes de l'Ogre, alignées cote a cote, dormaient dans 
un lit, alors que le Petit Poucet et, ses freres, occupaient 
l'autre. Entre eux, un berceau tres bas, mmuscule et 
ravissant uUendait un nouveau pensionnaire... Une 
petite fiU'e s'était jetée dans nos jambes, et a la lumiere 
du salon nous avons découvert son beau visage de la 
couleur 'exacte du miel, éclairé de deux yeux bleus 
immenses qui nous regardaient sans ciller, avee l'insis
tanee et le san s-gene des regards d'enfant. Des cheveux 
blonds ti l'eflets cuivrés. tres courts, eouvraient une 
tete admirablernent modelée. La petite fille de la cueva 
était tres belle, d'une beauté solide et dorée, comme 
devaiellt l'etre ses lointains ancetres. Elle portait d'ail
leurs le nom "- Menda -- d'une princesse guanche, filIe 
d'un mencey, qui se convertit au christiallisme et prit 
ce nom 101's de son bapteme. 

Une autre chumbre a coucher, rigoureusement iden
tique á la prell1iere (y compris le berceau), était située 
derriere le salan ... il y avait la au moins cinq metres de 
plafond ! En ríant, la maman de Mencia nous eonfia 
que les enfants venaient si vite quc le deuxieme be1'
ceau n'ét.ait pas une vaine précaution. 

Dans sa petite salle a manger," qui avait été j adis 
cuisine mais ou l'antique fouí' a pain et la table a pétrir 
taillée dans le roe son! devenus ornements passés a la 
chaux et garnis de fleurs, elle nOU8 offrit des figues 
fraJches et des mirabelles. Mencia et une petite sreur 
partagerent notrecollation, bienvenue apres la pous~ 
siere et la chaleu1' du jour ; la douce pénombre et la 
fraicheur rendaient supportable le soleil rouge que l'on 
apercevait par la porte et qui errait parfois sur la nappe 
blanche. Et nous ne savions comment. la remercier de 
son exquise hospitalité, si simple ettotalement. dépour
vue de sel'vilité. 

Redescendlls, !lOUS avons trouvé, a quelques metros, 
respectuellx de la voiture, tous les enfants des grottes 
assis en une longue rangée par ordre de taille, écoutant 
la radio! Il n'y a pas d'électricité dans ces grottes, et 
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GROTTES ET TROGLODYTES 179 

si toutes les p¡¡~ces que nous avions visitées étaient 
rigoureusement pl'opres et méticuleusement entrete~ 
nU0s, elles n'offraicnt par contre, a part des machines 
a coudl'e, aucun « confort moderne ». 

Une rapide photo saisit au vif les visages émerveillés 
et sages des el1fants et les gestes coquets des jeunes 
filIes lissant leul's chevelures,' puis 1l0US dumes les 
quitter, cal' l'apres~midi touchait a sa fin, et nous 
n'étions plus qu'a un kilometre de notre but. 

A l'entrée d'Artenara, un groupe d'hornmes devisant 
tranquillement assis sur le talus nous héla, et un grand 
diable en -sontane noire sauta sur ses pieds. Tout en 
coul'ant apres la voiture, il fuisait des signes amicaux 
a nos amis de Las Palmas. C'était le curé de la paroisse, 
j eune personnage tres dynamique. Apprenant que nous 
étions venus pou!' visiter a fond son village singulier, 
il prit péremptoirement la tete de not.re petite cal'avane 
et se mit en devoir de nous emmener chez la « Virgen 
de la Cuevita », d'apl'es lui la plus grande curiosité 
d'Artenal'a. Devant tant d'énel'gie il ne nons l'estait plus 
qu'a lui emhoiter le pas, qu'il avait vigoureux ! 

Tl'aversant le village, de maisons hlanches et roses 
pareilles extérieurement u toutes les l11aisons normales, 
nous avons bientót pl'is un sentíer rocailleux et dan~ 
gereux a souhait, découpé dal1s un pan de l110ntagne et 
bordé lui aussi de nopals. Et un paysage grandiose et 
hallucinant se découvrit soudain. 

En monstrueuses vagues successives, les cumbres 
déferlent sauvagel11ent, se fendent, et l11eurent dans les 
barrancos chaotiques. Sur lá créte la plus élevée s'élance 
le « Nublo », gigantesque tour naturelle de soixante
huit metres de hauteu!' et de trente~six metres de lar
geur, l110nolithe inaecessible devant lequel s'agenouille 
l'humble silhoueUe d' « El Fraile », géant de granito 
A utour d'eux, les cumbres hérissées découpent, dans le 
soleil couchallt, le cíel en puzzle accidenté. 

Comment les etres qni gitent au ereur de eette te1l1-
pete pétrifiée, dal1s ce chaos de roes blcus, lloirs, rouges 
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dont les n uances vire~t a~ec le sol~il e~ fas,cincp! l'reil, 
Jleuvcllt~iIs se soustralre ,a sa domm,atlOr; lr,npenel~sc? 
COllune noUS sOl~mes 1010 des vallees ferhles qUI se 
mircnt dans des clternes ! 

Débouchant sur une petite terrasse bordée de géra
niull~S, d'cup?orbes et de eactées, n?us nous, soml11es 
tl'ouvés face a une haute l??rt,e en bOlS, el1.touree d~ ~~f 
l'ougc sOlubre et pOl'eux, e etmt la grotte-chapelle dedIee 
ti. l¡~ Vierge. . , 1" é' f '1' ., Nos preIlllers pas a mt l'leur 110US amI lal'lSerent 
nvec la fraicheur, du lie:l saint: Et nos ye~lX ém~rveillés, 
s'hnhituant peu a peu a la penombre, decoU.vruent un 
~lUiel frllste et ~négal, un bénitiel', U11 eonfes~io,nnal, un 
dlCX'lU' une chmre, des bunes. Et tout cela hulle dans le 
t'uf 'ro{lge sombre qui constitue la montagne ! Meme les 
c'lndélabres de l'autel étuient taillés dans un morceau 
d~ pierre volcanique. La voute était beaucoup plus 
l1'1utc que celIe des autres grottes et son rouge sombre 
ótnit parcouru de veines vertes' et grises. Quant uux 
quelqlles lnarehes derrieres l'autel - qui conduisaient 
ú un réduit coupé dans le roe faisant fonctio11 de sacris
tic - ainsi que l'escalier en colimagon menant a la 
chnire, elles étaient creusées en plein roe. 

Une simple dentelle recouvrait la toile de jute qui 
masquuit la pierre rouge de l'autel et l'effigie de la Vir
gen de la Cuevita, el1castrée et entourée de bouquets de 
fleurs qui achevaiel1t de se faner, régl1ait souveraine. 

CeLte image, tout comme la grotte, a son histoire : 
Au XIV" siecle, des expéditions majorquines et cala
lanes visitaient Gran Canaria et déja voulaient l'inté~ 
grer au Illonde chrétien. Certains de leurs membres, 
frcres franciscains et explorateurs, avaient dépasé 
l'image de la Vierge et de l'Enfant entre des arbustes 
ú In Montana del Toril en attendant le mament üú ils 
pourraient lui construire une chapelle, avec 1 'aide des 
indigencs catéchisés. Et la grotte actuelle n'est autre 
que celle qui fut creusée patiel11ment par ces premiers 
ehrétiens venus sur 1'lIe. Elle fut pourtant un peu agran
die au XVIII" siecle. Beaucoup de légendes sesont tissées 
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GROTTES ET TROGLODYTES 181 

------------------------------------------------------
a -..:l tour de la Vierge et de son sanctuaire rouge. Et, en 
:raít, il est difficile de résister a l'átmosphCre de foi poi
goante qui s'en dégage .. Ainsi devaient &tre les chnpel-
1 eS des chrétiens des catacombes ... 

La simplicité me me de ses lignes malhabiles, l'essai 
de décoration qui, vu le matériau, a du se limiter a des 
] ignes droites se rencolltrant en triangles, le haut de 
1 ~ a utel, légerement décentré, ajoutent encore a cette 
iII1pression fruste. Bien plus qne les argents, les 01'8, les 
s O:luptueuses dentelles des églises de l'lle; chaque ligne 
de eette sillguliere reuvre de foi a Su nous émouvoir. 

Cependant, debout devant l'autel, nous nous sommes 
rendus compte que le prétre officiant se trouvait face 
a.u Bentayga; faut-U voir dans eeUe p08ítion géogra
I.:>b.ique de la chapelle une volonté de eontreearrer, de 
'supplanter le culte porté a Alcorall? Le haut lien des 
Guanches n'esi séparé de la chapelle que par un pro
f."ond barranco... Combien de foís les deux cultes se 
sont-ils élevés simultanémeni vers le ciel, invoquani SOU8 
deS noms difTérents Celui qui créa le monde, l'Eire 
Supreme craint par ious? Le dieu des chrétiens l'a 
emporté. Il ne reste que le Benta.yga, cap rice de la 
1"1ature, témoin silencieux d'une race morte. 

Don Domingo nous arracha a notre contemplation 
rn uette et un peu triste ponr nous ramener au monde 
des vivants. Dans une petite grotte a cóté de la chapelle, 
u.n chaton mordillait un morceau de fromage. Mais la 
chica, agée peut-étre de quinze ans, qui vit ici, se pré
c.ipita pour le chasser et nous accueillir. Deux splen
dides yeux mangeaient son visage de madone émaciée 
et sa main retenait son petit frere quí no lIS .contem
plait bouche bée. Trop sauvage, trap timide pour nous 
sourire, elle nous suivit silencieusement. Don Domingo 
était chez luí partout ! Le meme décor de mlIrs et volite 
p assés a la chanx, et l'inévitable machine a coudre ... 
La «chica» a-t-elle jamais quitté son village haul per
ché ? lcí elle se mariera et aura a son tour des enfants 
qui grimperont allegrement le long des corniches ver ti
gi:n.euses, héritiers de l'agilité stupéfiante des Canariens. 
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182 EPIQUES ET DOUCES CANARlES 

Et eette grotte sera peut-etre sa doto Mais tous ne vivent 
pas dans cette situation qui eonvient plus aux chamois 
qu'aux hornmes. 

Nous redescendimes au village. Les maisons bordant 
l'unique rue ont en général une ou deux pieces au 
moins qui sont munies de fenetres et de portes. Ils n'y 
vivent d'ailIeurs pas, se contentant d'y avoir leurs maga
sins. Le soir venu, ils retournent a leurs grottes, frat
ches en été, douces en hiver. Et bien que le village soit 
situé a douze eents metres, aucun systeme de chauf
fage n'est nécessaire. Cependant, les habitations les 
plus eurieuses sont celIes du type mixte. Une fal,;ade en 
pierre, une porte, des fenetres donnent l'impression de 
rnaison habituelle. Mais derriere, il y a la montagne et 
une grotte creusée dans son fInnc ! 

Dans l'église San M artial , jolie batisse blanehe et 
assez grande, deux femmes qui se prosternaient et rem
plissaient l'église du bruissement confus de leurs voix 
nous ramenerent a l'Espagne de toujours, celIe des pro
cessions, de la foi spectaculaire et du Christ torturé. 

Pourtant, la paroisse de Don Domingo, qui compte 
plus de deux mille ames, vit dans une communauté 
rnatérielle et spiritueIle qui ne se retrouve nulIe part 
ailleurs. A la vue de ce curé joyeux et familier, qui 
entrait en coup de vent dans les grottes et les maisons, 
nous entrainant par la main, ouvrant armoires, portes, 
et fenelres, nous présentant a tour de bras et a grand 
renfort d'épithetes flatteuses, les plus amorphes de ses 
paroissiens ne pouvaient s'empecher de nous sourire 
gentiment. Depuis qu'il est avec eux, tout se passe en 
famille : on mange, on danse, on ehante, on pleure et 
se console ensemble, sous l'reil tendre et légerement 
goguenard du berger du Seigneur ... qui est Ull peu poete, 
un peu musicien, ehanteur de flamenco et habite une 
merveilleuse muison immense et moderne que lui 011t 
oITer! ses paroissiens. 

Nous y uvons bu un verre de champagne de l'lIe, dans 
sa cuisinc reluisante et toute blanchp.. Allez done résis
ter a ce diablo d'hornme ! La nuU tombuit et la ronte 
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GROTTES ET TROGLODYTES 183 

était dangereuse dans la brume épaisse qui montait de 
la mero Mais encore et toujours il voulait nous montrer 
quelque chose, nous chanter une « folia canaria». Enfin 
remontés dans notre voiture, 110US faisiolls déja de 
grands signes d'adieu quand, pris d'une idée subite, il 
se frappa le front et courut vers nous. Craignallt d'avoir 
oublié quelque chose, 110U8 110US sommes arretés : ... il 
vellait 110U8 proposer une partie de boules sous' les 
étoiles ! 
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CHAPITRE VI 

FUERTEVENTURA L'AFRICAINE 

D u pont du bateau quí quittait Las Palmas, nous 
observions les gracieuses embarcations a voile quí 
s'aventurent tres loin de la cote de la grande He ; 

longtemps encore nous les avons vu danser sur la houJe 
quí dressait ses éphémeres murs de verre cretés de cris~ 
taux. Le vent devint plus violento Nous voguions vers 
l'Ile de Fuerteventura, étirée sur pres de cent kilome~ 
tres a 60 milles du continent africain. 

Son sol inégal est boursouflé de eones volcaniques 
de faibJe hauteur, petites collines hautes de moins de 
cinq cents metres, parfaitement dessinées. Dans une 
succession presque ininterrompue, elles crevent le gra~ 
nit origine!, aujourd'hui couvert de sable blond et de 
pierrailIes grises. Les touffes seches des buissons odo~ 
rants qu'on y trouve font penser ave e étonnement que 
pour nourrir les quelque quinze mille habitants de 
eette terre ingrate, il faut bien qu'il existe quelque part 
des cultures! 

En effet, l'homme arrache un peu de blé, quelques 
légumes, voire des tomates, a la plaine aride couverte 
de cendres. Il pleut rarement... et le souffle puissant 
du « levante» couvre les semailles d'un sable ocre, fin 
comme une poussiere - quand ce ne sont pas des sau~ 
terelles! Les roues éoliennes girant au~dessus des 
citernes grises pompent l'eau .des pluies, et, dans la 
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FUER TE VENTURA L'AFRICA1NE 185 

plaine ocellée de vert se penchent les hornmes noueux. 
et durs qui disputent leur vie aux. éléments contraires. 
Décidément la « Forte-A venture » - comme la nomma 
Jehan de Béthencourt - est bien « estrange contrée ». 

De la plage aujourd'hui déserte ou les insulaires 
coiffés de plumes d'u11truche accueillirent les Normands, 
on remonte le Rio de Las Palmas, ou des palmiers-daUiers 
jeUent une ombre échevelée sur des champs de céréales. 

Il ne reste rien de la muraille qui séparait les deux. 
royaumcs belliqueux de l'He, mais a vingt~trois kilo~ 
metres de Puerto de Cabras, sur un plateau calcaire de 
la presqu'ile de Handia, on peut voir encore de vastes 
ruines, non loin du ravin de la Torre. Ces construc~ 
tions en gros ses pierres, arrachées des rochers environ-
1'ants, consil'ltent en diverses habitations a del ouve1't, 
communiquant entre elles. Et Don Ramon Castaneyra 
y tr011va, non loill du tagoror, sur les ruines d'une 
ancienne habitation, une dalle granitique, longue d'un 
metre, large de cinquante centimet1'es. D'ét1'anges signes 
y étaient gravés dans une langue inconnue. 

Sur les ha11teu1's al'dentes et seches, Béthencou1't 
fonda, en l'an 1404, une capital e : « Santa Maria de 
Betancoria ». Elle n'est plus qu'un village de maisons 
basses en pienes, ou des femmes étrangeres, en lon
gues coUes brunes, enseigne1'ent aux chevrieres indige
nes les gestes de la vie quotidienne de leur pays, cette 
Normandie brumeuse, pays de conquérants et de colons 
- elle-meme conquete des Vikings. C'est la q11e s'éleve 
l'église gothique const1'uite par les insulaires sur les 
plans des frangais, qu'aujourd'hui quelqucs femmes au 
visage douloureux emplissent de murmures s11ppliants. 

A Oliva, dans la partie la plus septentriollale de l'ile, 
on voit se dessiner a l'horizon la ligne gris e des falaises 
de Lanzarote. Parmi les dix hal11eaux se trouve Riche
roque, ou le vent et le temps patieI;unent ont détruit 
« Rico-Roque » le castel du chevaher normand, seul 
de tous les conquérants de l'archipel a avoir laissé un 
souvenir attachant. Son nom revient sans cesse, dans 
les fermes les plus perdues et sur les calendriers enlu-
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186 EPIQUES ET DQUCES CANARIES 

minés qui ornent les murs des petites « fondas » : 
« Entreprise de Transports Betancor ->, « Maison Beten
cour », les orthographes les plus fantai~istes y, trollvent 
lenr compte ! 

A Puerto de Cabras, la capitule - nonunée ainsi a 
cause du nombre invraiscmblahle de chevres qni peu
pIaient l'ile - le bateau ne fait qu'une CQul'te escale 
le temps de débarquer de rares touristes et des insu: 
laires hMés, chargés de baluchon. Partis travailIer Sur 
une des autres lles, moins déshéritée que celJe-ci ils 
revÍennent, comme si ce lambeau de Sahara exe;¡;ait 
sur eux une étrallge fascination. 
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CHAPITRE VII 

LANZAROTE, AUX CENT VOLCANS ... 

L ANZAROTE, nous l'avions gardée pour la fin. eette 
íle devuit etre bien étrange puisque certains par
laient d'un « morceau de lune tombé du cíel », 

d'autres de « vision apocalyptique ». Apres tant de mer
veilles que nous avaient révélées ses sreurR, que nous 
réservait la dernÍ(~re, la plus pro che du continent afri
cain? 

Nous avons longuement longé sa cOte gris e et acci
dentée que découpait l'aube incertaine; Arrecife appa
rut enfin, précédée d'une flottille de peche de plus de 
trois cents bateaux, que justifient les 'eaux tres poisson
neuses. Nous frayant un chemin difficile dans la foule 
quí encombrait la' jetée, nous avons été accueillis par 
une forte odeur de poisson séché. Un camion se diri
geait vers le quai avec sa cargaison d'une odeur proche 
de la puanteur et qui alIait etre chargée a bord d'un 
des nombreux. bateaux accostés. 

La capitale de 1'lIe, d'un blanc sale, aux maisons cubi
ques sans styleparticulier, est franehement laide 
- mai8 sympathique. Des peeheurs déambulaient dans 
les rues, oisifs d'oecasion a la gouaille faeile et a la 
répartie prompte. A peine avons-nous flané nous aussi 
devant les portes bleues des maisons, cherchant un 
détail pittoresque que nOU8 avons flní par trouver, diffi
cilement d'ailleurs. 
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188 EPIQUES ET DOUCES CANARIES 

II faut découvrir derriere un portail fermé le marché 
aux belIes arcades blanches, oú les femmes de I'inté
ríeur de I'ile viennent vendre leurs produits ; les éven
taires regorgent de fruits savoureux, meilIeurs que ceux 
que nous avions goútés sur les mlÍres 'ileso Mais les 
Ol'anges et les bananes sont importées de La Palma. 
Non loin de la, la mer pénefre a marée haute, dans la 
ville, ce qui vaut a celle-ci - bien súr ! - le nOl11 de 
« Venisc de l'AtIantique ». 

Notre petite ronde offícieIle accomplie, nous nous 
sommes immédiatement mis en route pour Maria, la 
deuxieme vilIe de I'lle. Nous avions rencontré sur le 
bateau Don Mariano, son maire, charmant et astucieux 
ql1inquagénaire, habile diplomate, fin politicien. Les 
gestes gracieux et désinvoltes de sa main élégante S011-
lignaient ses déclarations péremptoires, mais la froÍde 
lucidité de ses yeux démentait la souplesse du sourire. 
Un homl11e a I'image de I'He que nous al!ions découvrir. 

Des la sortie d'Arrecife, la tene 110US parut aride, 
inhospitaliere, dure. Est-ce parce qu'eIle est recouverte 
de cendres noires qui contrastent violemment avec 
}'ocre profond visible aux bords des charnps délil1iités 
par des pierres noires ? 

La route Iarge et excellente nous amena a Teguise, 
anci.enne canitale de I'He. Toute blanche et endorl11ie 
sous le soleil, elle abrite trois couvents. lIs sont au.iour
d'hui déserts, et les grandes croix hrunes et nues clouées 
SUr leurs portails en pOi'tent le deuil. Sur la coIline qui 
surplombe la vilIe, se dressaient les ruines du chateau 
fort de Guanapay, construit par les barbaresques qui 
attaquaient et razziaient périodiquement 1 'ile. Les tours 
crénelées s'effritent et ses murailIes ne font plus peur. 

Sur la petite place de l'église, dans les rueS oll se 
d:rcssent quelqtles belles maisons seigneuriales, glissent 
des femmes portant le typique chaneau de I'ile, a caloUe 
haute, aux immenses bords rahattus cachant le visage, 
laissant tOllt juste la bOl1che et le menton a décol1vert, 
véritables éteignoirs. Dans la paisible bourgade qui 
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LANZAROTE AUX GENT VOLGANS... 189 

porta jadis le nom pOInpeux de capital e, erre le souve
nir de la petite princesse des Gentils qui aima Macio de 
Béthencoul't et l'épousa . 

. Maria est idé~lement posée au creux d'une vallée 
entourée de collines nues, dans une oasis de paImiers. 
Au-dessus d'elle s'éIeve un ancíen volean, probablement 
en communieation avec la mer, car une eau, filtrée par 
la lave, coule ieí. 

Elle a beaueoup de cachet, la petite ville ; a l'angle de 
la place dallée ombrée de Iauriers un groupe d'hommes 
en bleus de chautre et de femmes en longues jupes 
bleues retombant en plis souples sur les chevilles devi
sait doucement. C'étaient des habitants de l'ile gracieuse. 
Leurs achats faits, ils aUendaient patiemment le car qui 
les ramenerait au petit port de peche d'Orsola, 011 iIs 
prendraient la felouque qui passe deux fois par semaine. 
I1s semblaient tres différents des autres insulaires que 
nOllS avions connus jusque-Ia, plaisants et calmes, 
d'aspect net et frais. 

Don Mariano, son maire, pos sede des terres immenscs, 
cultivées surtout de vigne. A vec sa filIe, ravissanle brune 
au large sourire éclatant et El la démarche harmonieuse, 
nous naus rendimes sur l'autre versant de la calline Ol! 
se trouve la bodega de son pere, belle batisse de style 
canarien, aux mllrs blancs tachetés de pierres noires, 
entourée de cypres nains, de cactus géants, garnie de 
poteries rouges de I'He, et Ol! un élevage de poules com
plete les batiments destinés au faulage et au stockage 
des vins. 

Deux hommes apporterent des cmclles et des verres ; 
dans la fraicheur des chais, au sol en te1'1'e baltue Ol! 
s'alignaient, pansus, les gros tonneaux, la boite de sablés 
délicíeux passait de l'un a l'::mtre, les cruches se succé
daient. Du vin léger d'un jaune paille (15") nous en 
80mmes arrivés an dernier de la famille, un vin d'un 
bl'lln roux (20 0

) a la saveur de réglisse, Ol! se glisse 
un léger arome de terre brulée. La conversation a bi.'i.tons 
rompus traitait de la France, de París et... des Fran
{;aises ! L'admirution tendre pour la France que l'on 
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190 EPIQUES ET DOUCES CANARIES 

retrouve dans les pays étrangers ehez eeux 9ui ont 
vécu parmi les Frangais et les observent de 10m, sau
ront-ils la garder? Ou sera-t-elle remplaeée par eette 
tristesse lucide qui, déja, perce ? 

La t6te un peu folle, des reillets El la main, nous som
mes partis, longeant des ceps de vigne enfouis dans 
la cendre noire. Mais bientot, ce n'étaient plus que 
vicilIes coulées de lave tranchante d'un gris plombé 
aux reflets ardoisés, rongés par des lichens El des kilo
metres á la ronde: le « mal-pais » Il ne s'arrete qu'a la 
mer, la 011 la coulée de feu s'est jetée en grondant dans 
l'eau. 

Dessous, serpentent les méandres de la « cueva de los 
verdes » sur une longueur de plus de troís kilometres. 
Son entrée éboulée laisse voir la voúte couverte el'une 
mousse verte et douce qui lui a valu son nomo Composée 
de trois galeries reliées par des boyaux si étroits qu'on 
ne .peut passer qu'en rampant pél1iblement, e'est elle 
qui servit de refuge aux insulaires pendant les incur
sions des pimtes berberesaux XVI· et XVII" siecles. 
L'incursion d'Arraez Mustapha est restée célebre parmi 
toutes. Ce pirate avait réussi a enfcrmer mille personnes 
dans la grotte et ne les livra que contre une énorme ran
gon, obligeantleurs parents a se eléfaire de tous leurs 

. bien s pour les sauver de l'esclavage. D'autres récits 
encore donnent a la cueva un gout de tragédie. 

Le l'or maí 1618, une escadre de soixante-dix l1avires 
débarqua cinq mille Sarrasins qui s'emparerent de 
Teguise et la mirent El feu et El sango Beaucoup d'habi
tunts purent s'enfuir a la grotte munis de vivres, mais 
les pirales mirent le siege a l'entrée principule. Les gens 
de Teguise n'auraient probablement pu résister si long
temps s'ils n'avaient. été ravitaillés par quelques-uns 
e1'entre eux restés libres, qui se faufilaient par la « Puerta 
Falsa », située a trois kilometres de la grande entrée, 
au pied du volean de la Corona. Mais les Sarrasins, 
intrigués par cette endurance, finirent par déeouvrir la 
« fal1sse porte » et la bloquerent égalemcnt. Les huit 
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LANZAROTE AUX CENT VOLCANS... 191 

cents réfugiés ne purent que capituler, affamés, cli
gnotants, hagards. Rendus a la lumicre, ce ne fut que 
pour etre déportés· a Alger comme esclaves. Aucun 
el'eux ne revint. Aujourd'hui encore, cluns la grotte que 
les audacieux peuvent parcourir cntierement, on décou
vre a la lueur des torches des ossemcnts d'animaux et 
des débris de poteries témoignant ele lenr vie souter
raine. 

A quelques' centaines ele metI'es s'ouvre une autre 
cavité, plus petite, et l'eliée a la mer, le « J ameo de 
Agua ». Des marches périlleuses sont taillées dans la 
roche nappée de lave poreuse. 

e'est la que git le « carnée el'eau », long de soixante 
metres et large de vingt, serti dans une grotte anx parois 
suintantcs, sur lesquelles jouent et ¡.;¡'cntrecroiscnt les 
faisceaux lumineux de soleil pénétrant par les trois 
ouvcrtnres : celle dn fond, dOllllant sur la mer, celle du 
haut, fissure dans la VOlIte qlli s'incurve a plus de vingt 
metros au-dessus elu bussin natureI, et celle tournée 
vers la « mal-pals ». L'eau diaprée par ces rayons fugi
tifs y prenel des t011s de pierres précieuses. Elle est par
faitement irnmobile et le silcnce total angoisse et fas
cine :'t la fois celui qui plonge dans la nappe glaciale et 
translucide, au fond tapissé de gros galets bigarrés oil. 
vivent de petits crabes aveugles el'une espece qui ne 
subsiste d'ordinaire que elans les profondeurs abyssales ! 

Telle est la qualité de cette solitude qu'un murmure 
de voix, un clapotis el'cau, agace, coml11e le cri d'une 
chaine rouillée ... 

Mais cette partie de l'ile n'est pas faite que de ,~ mal
pa'is ». Le volean de la Corona maintenant s'est tu et sa 
créte, couverte de vert-de-gris, part en larnbeaux. Des 
plants de vigne, dont le vert cru creve la croúte noire 
de cendres, des buissons de nopal appelés ici « tuneras» 
ct dont les fruits ont parfois les plus jolies teintes des 
roses thé, alternent a perte de vue sur le chernin qui 
mene a Yé, dans un cadre de collines plombées. 

Yé n'est qu'un gros bourg noir et blanc, désert au 
elébut de l'apres-rnidi. Une seule 110te de couleur, mais 
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aussi d'étrangeté : les longues branches noueuses d'Ull 
immense géranium, apres avoir escaladé le mur de la 
maison, jettent des grappes d'un rouge violent jusque 
sur la route ; aucune feuille ne couvre leur nudité grise 
et seche; le « levante » a passé par la aussi. 

Puis, peu apres Yé, la route bitumée s'arrete au bord 
d'une falaise coupée a pic ... El Rio, chenal étroit d'un 
bleu cobalt aveuglant, sépare Lanzarote de l'ile Gra
cieuse. Une saline découpe en fines lanieres une étroite 
plage de cendres noires et les moulins u vent tOllrnent 
inlassablement. Les petits tas blancs rendcnt plus som
bres encore les minces bandes de terre visibles. 

Nonehalante, mouchetée conUlle une peau de chat 
sauvage, la Gracieuse n'est qu'une lallgue d@ sable jaune 
piquée de pierres et de buissons secs, percée de trois 
volcans de faible hauteur dont les calderas noires baient 
silencieusement. Sur le rivage, a quelque deux kilome
tres l'un de l'autre, deux semis pressés de « casitas » 
blanches se confondent presque avec les dunes; ce sont 
les deux seuls villages de I'He. Derriere elle s'éleve la 
masse grise et abrupte de Montaña Clara et, plus loin, 
le volean unique d'Alegranza. On voit meme les deux 
rochers solitaires et silencieux, le « Roque del Este » et 
le « Roque del Oveste » oi! seuls vivent des oiseaux de 
mero Un petit archipel en miniature ... nous nous sommes 
promis de visiter les 110ts, a la premiere occasion. 

Nous en avons tout de suite parlé a Don Mariano a 
notre retour, notre hOte s'étant révélé etre le proprié
taire de la Gracieuse ! II nous assura que la felouque 
nous ferait passer le bras de mer le surlendemain, et 
nous l'avons quitté la-dessus, luí et sacharmante 
famille, son imposante collection de coquilIages et de 
pi erres étranges endormis dans les vitrincs de son cahi
net de travail. Et nous avons emprunté le chemin 
d' Arrieta. petit village cotier, pour y prendre la route 
qui longc la r11er sur quelqlles ldlometres. Et, brusque
ment, l'horizon s'éteignit, la nuit tomba. 

Un morccau de lune ? Eh bien oui. La luminosité gla
ciale des étoiles convient admirablcment á eette tcrre 
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enfouie sous les scories, a ces hautes collirtes funebres, 
a la blancheur des salines qu'elle exalte. Ainsi elle était 
rendue a son aspect de pI ariete marte, elle appartenait a 
l'immensité ~ du désert et de l'océan - en meme temps 
qu'elle était Uvrée sans défense a la fude des vents brú
lants d'Afrique et au feu qui, sous une croute aussi fine 
que la coquille d'un O',luf, y couve inexplicablement, 
depuis des s¡¡~cles ... 

Le crissement de nos roues sur le machefer troublait 
seul le silence pesant du paysage. Les murets permet
tant aux plantes de survivre semblaient au contraire 
autant de tumulus, abritant les morts de la race légen
dairé éteinte. L'éclat de la lune tragait un paisible et 
largo chemin sur la mero C'était un ruissellemellÍ argenté 
et splendide, un ronronnement régulier de vagues qui, 
a baut de course, léchaient la terre aride et consternée. 
Et l'homme pourtant existe ici ... 

Les phares de la voiture happerent hientM les pre
mi4~res maisons d' Arrecife, aux rues grouillantes d'en
fants endiablés, profitant de la fraicheur nocturne pour 
se rouler dans la paussiere et organiser les plus beaux 
jeux de la journée. 

Longtemps encare nous avons gardé la visian de 
l'astre pe1'du dans l'immensité redoutable de l'espace et 
des eaux. 

Topham, le directeur du seu! journal de l'ile, F « An
tena », vint nous chercher le lendemain pour nous 
accompagner aux montagnes de feu. 

TOllt le long de la cote nord s'élevent ces cones noi1's 
el gris, brisés de veines ¡'ouges ou oranges. De Ioin, les 
bords des crateres, dont la mince coliche de cendres 
effritées laisse passer la lueur rouge des roches - llon¡ 
ce ne sont pas des braises - s'incurvent, ronds et par
faits. Quelques villages aux chemins déclives ou trot
tent en liberté bébés et anons gris et gracieux gron· 
pent les vignerons. De San Bartolomé a Yaiza, en pas
sant par Uga, c'est la région viticole. 

Une file de nlulets quittait Arrecife. Les betes étaient 
13 

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

1



194 EPIQUES ET DOUCES CANARIES 

montées par de vicilIes paysannes as sises en amazones, . 
impassibles; nous n'apercevions de leurs visages que 
le mince triangle découpé par le fichu noir qu'elles croi
sent sur leurs bouches a la fagon des femmes berberes, 
surmonté du chapeau-abai-jour. Une jeune filIe, qui con
duisait son ane chargé de deux lourds couffins, portait 
un autre bonnet, tenant un peu de certaines eornettes 
de religieuses: un bonnet blanc, prolongé par un 
« entonnoir » étroit et amidonné, d'au moins trente 
centimetres de long, noué sous le menton. Elle était 
entierement couvcrte et portait meme des moufles ! 
Par ceUe chaleur ! Mais il est vrai que le soleil est 
meurtrier a Lanzarote. 

Au sortir d'Arrecife, c'étaient des carrés de luzerne, 
de mals, de légumes qui s'étalaient, séparés parfois par 
une dénivellation du sol aménagé en terrasses, ou 
s'abritaient quelques figuiers aux branches argentées 
rigourcusement dépouillées des feuilles. C'est mainte
nant que nous allions faire connaissance avec les ingé
nieuses méthodes d'agriculture des insulaires. 

Lorsqu'en 1730 commen~a la plus terrible éruption 
de mémoire d'insulaire, les rares sources disparurent 
dans le cataclysme terrifiant. Cinq ans apres, les hom
mes revinrent, el découvrirent que la cendre dont était 
couverte l'ile avait la particularité d'absorber l'humi
dité de l'atmosphere et de s'en imprégner. Ils en tire
rent aussitOt partí, el le « picon » devint le pilier de 
l'agriculture de I'ile. 

Le manque d'eau, le peu de surface laissé libre par 
les coulées meurtrieres n'étaient pas les seuls diffi
cullés a résoudre. Ils se trouvaient devant un plus grand 
cnnemi, implacable, insaisissable: le vento Lanzarole 
est l'ile de l'archipel la plus hattue des vents, un vent 
constant, fort et chaud. venant d' Afrique, poussant 
devant lui le sable rouge du désert. Aussi songe-t-on 
actuellementa la possibilité de faire de l'ile le centre 
d'essai pour l'exploitation industrielle de l'énergie 
éolienne. Déja, des techniciens espagnols ont donné avis 
favorable a l'installation des tours métalliqueii> et des 
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LANZAROTE AUX CENT VOLCANS... 195 

instruments llécessaires pour domestiquer ccUe force 
naturelle, que, d'ailleurs, les insulaires exploitent depuis 
tres longtemps avec leurs llloulins, dont les ailes se 
meuvent le long ¡jes cotes, ou sechent aussi les po~ssons 
des conserveríes et oú s'alignent les monticllles de sel. 

Ce quí frappe tout d'abord c'est évidemment la cou
leur inusitée du sol. Puis la rigueur géolllétrique quí se 
dégage de l'ensemble. Le paysan de Lanzarote est peut
étre, de tous ceux des iles, le plus tenace, le plus tra
vailleur et, pou!" tOllt dire, le plus doué. Chaque champ 
ou presque représente un labeur inflní. Car, la Ol! la 
terre n'a pu etre dégagée des débris laviques, il n apporté 
une couche épaisse de bonne terre rouge, qu'il a cou
verte ensuite de trente a quarante centimetres de 
« picon », que les. mulets et les chameaux ont tI'ans
porté s a pleins couffins du haut des collines. Ces champs 
sont elltourés d'une bordure de pienes noires, exacte
mentcomllle on encadre un tableau. Quelques-unes, 
superposées, montent une garde énigmatique. Signe 
lllagique? Protection cont1'e les maléfices ? 1"out sim
plement inte1'diction aux nomb1'eux troupeaux de che
vres depassel' dalls un champ ensemencé. 

Puis, pour protéger efflcacelllent leurs cultures, les 
cultivateurs n'ont pas hésité a crellser des trous d'envi
ron un metre cinquante de profandeur, aux pentes 
douces, qu'ils ont entourés de murs de pierres naires 
superposées, de deux metres de diamefre enviran et d'un 
metre de haut. Au fond, ils mettent un plant de vigne ! 
Placées eóte a cóte, en grands croissants ou en cereles 
entiers, selon l'exposition aU vent du terrain, les inter
minables rangées se succMent, dessinent de surpre
nantes arabesques sur les callines, dans les pIaines 
naires de picon. 

e'est apres San Bartolomé qu'apparurent ces curieu. 
ses constructions sorties du génie paysan de l'Ue. Mais 
bien. qu'au prix d'un Iabeur incrayable les insulaires 

. aient réussi a rendre cultivable en partie eette région, 
de larges bandes de « lllal-pa'is » précMent la mer morte 
guí ent6u1'e les pieds des « montañas del fuego ». 
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196 EPIQUES ET DOUCES CANARlES 

.Au détour d'un virage, une maison, peut-étre la plus 
jolie de toutes celles que nous aVOllS vues aux Ganaries, 
nous apparut. Elle s'est réfugiée sur une bande de terre 
cultivée, entre deux coulées de lave. Blanche et naire, pré
eédée d'un jardin, son mur extérieur aux arcades est 
garni de poteríes rouges. Une allée de bougainvilliers 
pourpres el odorants mene a un patio. Des oliviers, des 
figuiers, des cactées gigantesques, des agaves pointues, 
des volubilis, des géraniums - nulle part ailleurs nous 
ne leur avons vu un rouge aussi sanglant, une floraison 
aussi luxurianie - se disputent la ter re noire. Une 
petite terrasse au dallage noir est couverte de plantes 
grimpantes garnies de calebasses vides, aux formes 
bizarres, légeres. Un sens tres aigu de la déeoration se 
dégage de cette résidence d'été silencieuse que seul le 
son d'une eau gouttant dans un bassin blanc troublait. 

Une coulée plus loin s'éleve une « casita » dont le 
jardin sauvage s'accorde avec le cadre insolite. Huit 
colonnes de pierres noires et blanches forment cerde 
et sont reliées par un laeis de vignes grimpantes et de 
géraniums qui protegent du soleil et du vent une table 
ronde, pierre d'un moulin, entourée de huit sieges, faits 
d'un trone découpé. Líeu solitaire et charmant qui 
oppose ses fleurs fragiles a la ter re et aux collines noires 
et rouges, dont le regne commenee ieL 

Avant d'y pénétrer, lisons le réeit du Padre Don 
Andres Lorenzo Curbelo, curé de la paroisse de Yaiza, 
qui assista pendant deux ans aux éruptions des monta
gnes de feu : 

Le l~r septembre 1730, entre neuf et dix lteuie.~ du 
soír, la lerre s'ollvrit brusquement a Timanfaya, a deux 
lietlx de Ya iza. Une énorme montagn.e surgit du se in de 
latene et de son sommet jaillirent des flammes qui 
ne devaient s'éteindl"e qu'apres dix-n.euf jours. 

Quelques jOUl"S plus tal'd, un nouvel aMme s'ouvrit 
et un torrent de lave en ébullition se précipita sur Timan
!faya, le Rodeo et une partie du village de la Mancha 
Blanca. La lave continlla sa rOllte Sllr les terres dll nord, 
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coulant au débul d une telle lJitesse qu'elle paraissait 
une cataJ'acle d'caux incande,~cenles - mais bientót .~a 
vi/csse diminzza el elle n'avanra pllls que comme une 
gluante mélasse, 

Cependant, le 7 septemlJre llIle colline s'éleva dans 
Ull bruit de tonnerre. SOllS su pression, la lave chullgea 
de route el se dirigea vers les l'égions de l'ouesl, ou, 
ayant atteint l'embouc1wre d'une longllC vallée, elle 
détruisit en quelques minutes les localités de !JI areias 
el de Santa Catalina. 

Le 11 septembre, l' él'uption l'edOllbla de violence et 
le {lof de lave, s'aeeélérant el nouveau, défeJ'la sur 1I1azo, 
briLlant tout SUl' son jJllssage. Pendant six jOlll'S, dans 
un {meas épolwanfable, elle se J)l'écipila en flois dl.!s 
hautellrs dans la mel', qlli se mil el bouillil' le long des 
I'Ívages; bienfót, une énorme quantité de [Joissons 
mOl'ls {lolla Sll,1'· le.~ vagues. 

Le 18 octobrc, t1'ois nOlwelles Olwel'llll'eS brisereni 
la tene au-dcs,ms de Santa Catalina, vomissant 
d'épaisses fumées, el faisant pleuvoiJ' des gouttes bonil
lantes, des scol'ies, des picl'l'es incandescentes. 

Les violentes détonations qllí accompagnaient ces 
phénomenes, l'obseul'ité pl'oduife paJ' les masscs de 
lapilli qui cOU/JJ'irent bienfót l'ile obligerent plus d'une 
fais les lwbitanls de Yaiza a fuil', M ais ils l'cverwient 
falljolll's a leur vmage qui l'eslait mil'aclLleusement 
épargné. Jusqu'au 28 octobre l'aclion voleaniqlle se 
poul'sllivit sous ce He forme, pendant des jOLll'S enlieI's. 

Touf d COllp le bétail tomba, foudroUé pUl' les 
Vapelll'S pestilentielle.q qllí se condensaient dans le del 
el lO.mbaient sur tonte l'íle comme une plnie de mort, 
Du lO!' jl1sqll'au 10 novembl'e la fumée et les cendres 
empoisonneI'cnt l' atmosphere, l'endant presque impos
sible la vie des 1211maÍns el des animaux. C'cst alors 
qU'llll nOlllJeall cOluant de lave vinf s'ajollter ti la cou
che épaisse quí n'avait pa,~ eu le lemps de l'efl'oidir SUl' 
les régions déjd dévastées, Et, le 27, le meme phéno
mene se repl'oduisit. Une cOlllée se pI'écipita jusqll'ti la 
mer auee une telle violenee el en si Ql'ande quantité 
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qll'apl'eS son entrée dans les vagues elle forma une 
peUte lle mI lm'ge des e6tes. 

Le 16 décemb¡'e, la lave qzLÍ jusqzle-ld s'était IOll
jours diJ'igée veJ'S la me¡', changea brusquemenl de di.l'ec
fion. Elle pénéfl'Cl dans C/1llpaduo qlli le méme jour 
étail transformé en immense bJ"asiel', pl1is dévasla la 
fertile « vega ele Uga ». 

Le 7 jwwier, de nOlwelles énzptions ellrent lieu. Des 
fleuves incendiail'es ellveloppés d'une tres épaisse fumée 
sLll'girent de chaque fissure ouverte aux flancs des 
montagnes. CeS nuages de fumée étaient fréquemmenl 
travenés ele violents éclai!'s et aeeompagnés de lueul's 
bieues et rouges suivis toujOUI'S de violentes détonations 
comme 10l'S d'un O¡'age, Les insllZaiJ'es étaient fel'!'ol'isés, 
CQJ' ils ignoraienl la foudre. 

Le 21 janvie¡' llne immense montagne, plus haute 
que Joules celles qlli ['avaient préeédée, s'éleva soudain 
el disparut dans son propl'e el'aLere le méme jour, pro
voqzzant l'explosion la plus effl'o¡¡able que l'ile eut 
eonnue depuis le débllt des éruptions. L'fle entiere 
l'ésoTlna du brzzit qu' elle fit en disparaissant el fut 
eorwel'te de eendus el de pierres. 

Le 3 fém'ier; llne nOllvelle cOlllée de lave engloutit 
l'Aldea de Rodeo, Le 20 mal'S, de nOlweazlX eón es 11Ol
eaniqll.es s'élevel'cnt, ajOlltant autanl de' cmteres qui 
entraienf immédiatement en éruplion. Le 13 avril, deux 
montagnes s'effondl'el'enl. Dans le courant du mois de 
mai, de llouvelles collines el montagnes slll'gil'ent eomme 
pOllssées par des forces invisibles. 

Le 4 juin,' fl'ois nOlwelles {entes s' ollvrirent el de 
violents t¡'emblements de terre SeCOUel'ent l'íle, De cha
que OIlVel'tUl'e du sol jaillil'ent de {J'igantesques flam
mes. Cette fois, la panique était complete sur l'íle. Une 
{ois de plus la eataslI'ophe avait commencé pl'CS de 
Timanfaua. 

Le 18, un nOllveau cane s'éleva, le plus lwut parmi 
cezzx qlli avaient paI'U SIL]' les J'uines de Mazo, Santa 
Catalina el Timanfa¡¡a, Un cl'atel'e s'ouvril SUl' son flanc 
et pl'ojeta des flammes el des cendres alors que d'une 
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LANZAROTE AUX CENT VOLCANS... 19H 

autre montagne située pres de Mazo se dégagea une 
vapeur blanche et épaisse que l'on n'avait jamais vue 
alZparavant. Toul le 1'ivage occidental de File était COlZ
vert de poissons morts el paz'mi eux se trouvaient les 
especes les plus rares et extl'a()J'dinail'es qu'aucun insu" 
[ail'e ne connaissait. De l'océan, surgissaienl des flam
mes et des masses de fumée, accompagnées de violentes 
clétonations. 

Durant les mois d'octobre et de novembre les él'up
Hons se succéderent un peu 'partout el le 25 décembl'e 
1731 - triste No el - l'ile entiáe fut secouée par le 
plus violent séisme enl'egistl'é depuis le débllt du désas
treo Le 28 clécembre, un gigantes que fleuve de lave 
SOl'tant d'/m nouveau cl'atel'e se dével'sa 8/11' .l al·itas 
qll'il détrllisit ainsi que San .luan Bautista, pl'es de 
Yaiza ... 

Ici s'arrete le récit tragique du Padre, cal' lui et ses 
ouailles durent fuil' a Gran Canaria, ayant perdu tout 
espoil'. La furie destru,ctriee du feu continua pendant· 
pres de quatre années encore et ne devait s'arreter que 
le 4 avril 1736. 

Ceux des insulaires qui étaient restés eohabitaient 
familierement avee la lave - et un des jeux favoris 
des enfants llés pendant la tourmente était de faire 
fondre des pieees de monnaie dansles coulées bouil
lantes l ... 

La plus fel'tile contrée de Lanzarote était détruite a 
jamais. Les immenses ehamps de céréales, de tabac, les 
plailles 011 bondissaient des troupeaux de elH~vres 
fumaient doueement. Les riches eaux cristallines filtrées 
par les montagnes avaient disparu. Tingafa, Mancha 
Blanca, Maretas, Santa Catalina, Jaritas, San Juan, Pena 
Palomas, Timanfaya, Teseteina, Rodeo, Mazo n'étaient 
plus... D'implacables nuages de cendres. avaient ense
veli Asomada, Iguadez, Geria, Masintafe, Mozaga, Lomo 
de San Andres, San Bartolomé et ses Calderetas, Coni!, 
Masdache, Montana Blanca et Guatísea. 

Le feu s'arreta, enfin épuisé, devant le hameau de 
Dolores; ses habitants eonstruisirent un petit ermitage 
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200 EPIQUES ET DOUCES CANARIES 

OUt chaque anl1ée, des éentaines de fidéle·s assistellt ~ 
l'action de graces, le 15 septel1lbre. 

Mals les insulail'es revinrent. Et les fruits produib 
aujoul'd'hui sur cette meme terre calcinée sont pannl 
les plus exquis. De la ruine et du désastre, ceS hommas 
et ces femmes durs, violents et féconds CODlme leU! 
terre 1'ouge, ont fait surgir la proapérité. Cal' les fou
gueux moscatels au gont de fumée, les malvoisies velou
tés de l'Ue sont réputés et commencent a etre connus 
mElme en dehors de l'Espagne. 

Une chapelle, troía maisons, voih\ á pen pres á quoi 
se résl1me áujourd'hl1i, sous nos yeux, le hameau de 
La Garia, oi! est pl'oduit le meilIeur vin de I'He, un mal
voisie blanco La petite oasis d'Uga compte cinq <.lents 
habitants, tous vonés a la cultme de la vigne et pres 
de Yaiza quelques palmiers broasent le ciel de lems 

'branches, alors que sur la lave aplanie, recouvette de 
tel'l'C « importée » d'une autre partíe de l'ile, les vignes 
assoiffées rampent au sol dans une recherche déses
pérée d'humidité, rougissent et se recl'oquevillent, 11 
n'a pas plu depuis huit mois ! . 

Et puis les dernieres constrt1ctions circulaires dispa
raissent. Jusqu'aux montaghes de feu, distantes encore 
de quelque dix ldlometres et sur toute la largeur visi
ble, ce n'esí qu'une mer dure et noire, aux vagues pétri
fiées eh d'étranges formes. De monstl'uellX bouillons 
Oht éclaté dans eeUe tnasse en fusion qtd, en refroi
dissant, en a gardé les contoul's. Parfois, une grosse 
piene, tombée dans l'épaisse glu, est l'estée bizarremení 
encastl'ée. 

Le vent soufflait bmyaInl11ent, et nOlla avions froid 
soudain - quatorze villages étnient diaparus soua l'im- . 
placable chape minérale. A combien d'insulnites sert
elle de tombe ? Ces bouraouflures, ces formes étranges, 
que sout-elleS? Reliefs d'une maison. d'un village? 
Mais non, La couche de lave est si épaisse, et le fetI a 
tOllt brúlé. Il n'en reste :rien. 

Noua rouJions sur eetta l'oute qui est la seule Hace 
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LANZA ROTE AUX CENT VOLCANS... 201 

d'existence humaino, vers Timanfaya, la « montagne de 
fou » et Tinescheide, la .¡: montagne de l'enfer », a tra
vers la houle pétrifiée. L'éclat nacré des centaines de 
coquilIages qui y sont inscrustés augmente encore 
l'impressioll marine dont on ne peut se défendre. Au 
10in, se découpait la silhouette d'un chame:1u qui mon
tait lentement, sur la piste encerctant Timanfaya ... quel
que touriste aJlait faire cuire un « steak-minute » sur 
le 801 ardent oi1 crisse la cendre et le machefer. 

Le flane de la montagne est criblé de peUts cl'ateres, 
comme d'énormes furoncles d'ou s'écoule une trainée 
plus sombre de cendres. Notre chauffeur avnit, pendant 
que nous jouions aux acrobates pOUl' avoir un meillenr 
augle photographique, arraché des buissoI.'l$ si secs 
qu'ils s'effritaient entre ses doigts. C'était pour les faire 
fIamber devant nous sur la « montaña del fuego » ! 

Il nous faIlut bientÓt abandonner la voiture et mar
cher sur la route de scories qui arbore tous les blells. 
tous les violets. tous les tons du gris et mSme du bl'onze. 
La montée ne serait pas pénible - mais alJez donc mar
cher sur un tas de charhon dégl'ingolant de tous catés ! 
Des canés réguliers délimitaient les sondages géolo
giques entrepl'is par les ingénieul's espagno!s, et de 
petites cartes délavées portaient de savantes inserip
tions. L'intention serait d'utiliser la chaleu!' constante 
pl'oduite par la mOlüagne, animer une usine transfor
mant l'eau de mer en cau douce, et produire de l'éner-
gie électl'ique. . 

Grimpant péniblement, 1l0US enfOll(}ant dalls la cen
dre molle jusqu'aux chevilles, nOllS sentions une cha
leur bizarre monter le long de nos corps (nos jumbes 
mordues par le dangerettx soleil de l'ile s'en ressenti
rent les premh~res, et douloureusement ! ... ). Pourtant. 
pas la rnoindre fumerolIe nes'éleve - corome par 
exemple au cratere du Teide de Ténérife - pas la moin
dre vapeul' ne flotte. Il est difficile de croire au seul 
témoignage des yellx qu'ici le sol atteint une chaleul' de 
deux cents degrés á lnoins de trente centimClres de. 
pl'ofondeul'. 
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202 EPIQUES ET DOUGES GANARlES 

Topham lallºu la brassée seche dans une petite exca
vation entotll'ée d'un muret de pi erres prises et, pl'enant 
un batan, la poussa comme dans un four. Intrigués, un 
peu amusés, nous ohservions. Des volutes de fumée 
roulerent hors du creux et soudain une flamme si haute, 
si el aire et si violente en jaillit qu'elle uous jeta en 
arriere ... Un instant, le pouvoir maléfique et redoutable 
de I'Be llOUS était révélé ! 

Mais de quoi se nourrit ce brasier ? On uous dit qu'il 
n'J' u plus de lave en fusion, ni de gaz. Mystere qu'aucun 
savant u'a pu encore résoudl'c. Et il y a parait-íl, cent 
volcans qui dorment sur l'He ... 

Le soir tombait. De lá-haut, le regard embrasse a la 
foís le bleu assourdi de l'océan, les crateres aux ton s 
vieux rose panachés de toutes les nuances du gris au 
noir, et la mer ignée étalée a nos pieds; les hautes 
vagues y prennent des formes dantesques et, ponr les 
photogl'aphier, il faut risquer de se couper une jambe 
car il n'est ríen de plus tranchant que la lame de ce 
chaos minéraL 

lncroyable maís v¡'ai, la vie y existe. Topham, de sa 
voix plaisante, nOU8 raconta les partíes de chasse qui 
s'y disputent - car des lievres ont établi lcurs tanieres 
dans les passages sonterrains et les tl'OUS des scories. 
De quoi vivent~ils? Tout simplemcnt en allant dévas~ 
ter les champs situés quelques kilomCtres plus loin ! 
D'ou la chasse, uu furet et au fusil, tres prisée par les 
citadins - pour le sport, cal' c'est le seul animal nuisi'
ble vivant sur l'ile - et par leS paysans, pour l'utilité. 

La l1uit était. complete lorsqu'enfin uous avons quítté 
Timullfaya; bientót de petites ombres furtives aux 
longues oreilles prudentes a11aient courir ver s l'autre 
partie de l'11e, celle ou poussent de tendres légumes ... 
Mais mihne l'idée de rencontre1' un de ces amusants 
rongeurs ne pouvait éloigner l'impression pénible de 
traverser une régíon interdite, qu'un épouvantable cata
clysme avait pour toujours soustrait a l'homme. 

Notre ami dut s'en apel'cevoir cal' il nous emmena 
dans UIle peUte « bodega » vilIageoise. ou. dans une 
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~-~-------------------------------------------
g~ece au premier étage, nous alliolls boire du vin et du 
el gnac de rile, nous gaver de délicieuses « tapas », et 

~ ~ temps a autre ~ avaler une tasse de café brillant, a !:t Ql.'o:rne merveilleux. Un « timple », eette petite guitare 
el ~s Canaries, fut apporté et jusqu'a une heure avancée 
e e la nuit, nous avons chanté. Comme presque tous les 
:Qllariens, Topham était un peu musieien et il nous 

dhanta ces belles et nostalgiques « folias )~ des lles, 
-."") °llt les paroles exaltent la beauté inoubliable des 
r aYsages tragiques ou splendides. L'un de nous s'appro
ch.a. un instant de la fenetre pour contempler une fois 
dr;~ore l'incomparable paysage lunaire sous le ciel eriblé 

etoiles immenses; sous le petit balcon, autour de 
rotre chauffeur, s'étaient aecroupis ~ quelques villageois 
. aCiturnes, goiltant religieusement le son de nos voix 
:lUexpertes qui se melaient - en espagnol, en italiell, 
en fran~ais - et invariablement se terminaient par le 
.l-efráin de « C'est magllifi-ique » ! 

, N ous parlions baignade depuis plusieurs jours. Mais 
H Arrecife méme on ne peut guere prendre que des 
bains de soleil sur la terrasse du Parador situé faee au 
P?rt de peche, pres du vieux fort clu XVII" relié a la 
vIl] e par un ponto C'est pourquoi nous avions décidé 
el" aller au golfe Ol! un lagoll intérieur comble un era-
tere effondré. . 

Passant pres de l'aéroport -les eommunications 
a vec les autres Hes sont journalieres - nous réussimes 
a éviter de justesse un troupeau dechevres luisantes et 
naires qui s'égaillait sur la route. Un petit fine tout seul 
trattinait vers une maisonnette plaquée au creux d'une 
coulée grise, baUant ses maigres flanes de sa queue. 
Deux pelites filles en cornettes blanehes et robes l'ouges 
délavées sautillerent sur la route en nous apercevant. 
Elles formaient, avec les bosquets de « tuneras» d'un 
vert cru pustulé de fruits piquants et juteux, nourri
tL1.re du chameau et dessert du pauvre, une véritable 
afflche-réclame pour paradis touristique. D'autant que 
dans le fond, leur pere approchait, mollement balancé 
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204 EPIQUES ET DOUCES CANARIES 

sur le dos du chameau familial qui nous observait avec 
dédain. 

Cretée de rouge, noil'c de COl'pS, la Caldera de Uga 
nous fascina. Elle est parfaitemellt circulaire, posée dans 
un champ de lave noire oú séchaicnt des draps blancs 
(comme le font nos paysanncs dans nos prés) que la 
femme en sévere robe noire allait arrOBero 

Répétition géométrique de la précision des champs 
noirs, la saline de Janubio étincelait d'innombrables \ 
miroil's ; les petits tas cristallins avaient exactemenl la 
Uleme forme que les collines alenlou!'. C'est la que la 
route se l'étrécit, la montagne devient falaise, cal' le cra~ 
tere s'est effondré laissant a nu la déchirure vive sculp
tée par le vento Un sentíer le contoul'ne, sur la plage 
noire des enfallts jouent mais n'osent s'approeher de 
I'enu tant elle houilIonne contre les écueils effilés. leí, 
un pecheur tenta de sauver son eOlllpagnon - trois f01S 
iI plongea, troís fois il le. saisit, mais trois fois la mer 
implacable le lui arracha. 

Le sentíer, d'un rouge de sang eaillé, mime enfin au 
lagon. Sur cette lIe, toute de bleus métalliques, de rouge 
et de noir, l'exquis vert jade de eette nappe d'eau sem~ 
ble un cadeau du cíel. Presque parfaitement ovale, cer
née el'une hande de sable presque blanc, son eau 
glauque inquiete cependant. On s'y plonge comme dans 
une piscine, mais le fond se dérobe bl'utalement, saús 
tral1sition. Des algues visqueuses s'enroulel1t autour 
des jambes du nagueu!', une illdicihle attraction ver s 
le fond lui serre la gorge. QueIle est sa profondeur '? 
Les hautes falaises stratifiées de jaunes orangés et d'Ull 
rouge sombre pareil a celui du sentíer enserrent la pla
que verte que le regard ue peree pas. 

El la peche sons-marine ? Nul cndroit ne semble plm; 
indiqué que eette He aux eaux fahuleusement poisson
néuses, aux sites saisissants. Des spécialistes belgcs ont 
prophétisé que Lanznrote deviendra un des plus grands 
centres de ce sport sous-marin en océan Atlantique. Ils 
la COl1seillcnt comme Heu idéal pour les prochains cham
pionnats du monde. Un jour, p!'es de l'llot de Lobos, ils 
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LANZAROTE AUX CENT VOLCANS ... 205 

attraperent 225 kg de poissol1s, parmi lesquels vingt 
mérous de 7 a 20 kg chaque, et cela lorsque, dans 
d'autres pays, ils considéraient avoir fait bonne chasse 
101'squ'ils sortaient de l'ean deux ou trois spécimens de 
10 kg! Pendant leur court séjour, ils réussil'ent a 
attraper quatre cent quarante-cinq pieces, d'un poids 
total de 2 225 kg 1 

Il est proposé actuellement de faire cOllstruire de 
petits refnges, sur le type de ceux de montagne, qui 
permeitraient aux passionnés de profíter des meilleurs 
endroits sans étre obligés de retourner El Arrecife pour 
la nuit. 

Au petit restaurant du port, le maire de la Graziosa 
nous avertit qu'il enverrait la felouque nous chercher a 
Orsola le lendemain matin... et nous pria d'étre a 
l'heure ! Surprenante recommandation dans la boucne 
d'un Espagndl. 

Nous avions déja de-ci de-la, glané de bien étranges 
cantes sur l'He Gracieuse et ses sept cents habitants. 
lIs habitent les deux villages que nous avians aper<¡us 
du hant du promontoire basaltique surplombant El Rio, 
Calita del Selo et Pedro Barba. Leur réputation les 
veut « propres de corps et d'esprit », industriellX, 
dépourvus de vices. Jamais de querelles, - pas de bois
sons alcooliques. Et aucun gendarme ni soldat n'a 
jamais mis pied sur l'ile ! 

Il n'y a ni eau ni arbres sur I'ilot. Isolés du monde 
moderne par l'océan, ils ont un sens de la conlluunauté 
tres développé. Par exemple, ils sortent toujours en mer 
par groupe de cinq hommes, librament associés, non 
pas d'une fa<¡on constante, mais selan un choix fait. 
avant chaque sortie de peche. Le produit de eeHe péche 
commune esí intégralement remis a la femme la plus 
agée du groupe des cinq familles, qui distribuera les 
parts : une pour le bateau, une ponr les filets, quatre 
pour les hommes,· une pour le ll10usse - et dans cet 
ordre! Le fait que batean et filets comptent chacun 
ponr une personne est significatif: leur matériel est 
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206 EPIQUES ET DOUCES CANARIES 

toujours impeccablc et, apres chaque peche, est remis 
entre les mains d'un nettoyeur quí, si besoin est, rafrai
chira la peinture d'un coup de pinceau. Car sí leur signe 
distinctif est le « bleu de chauffe » porté uniformément 
par tous les hommos, leur fantaisie explose dans les 
teintes données aux barques éclatantes ! 

Ce sens communautaire, que l'on trouve aussi dans 
les vaIlées du centre de Gran Canaria maís sous une 
forme adoucie, les a meme poussés a instituer une sorte 
d' « assllrallce-lllaladie ». Lorsqu'ull homme tombe 
maJade, l'équipage avec lequel il sortait lui verse sa part 
réglernentaire (meme sí une maladie grave, comme par 
exemple la tuherculose, qui est fréquente parmi eux, 
}'irnrnobilise pendant de longues semaines), et de plus 
chaque hornme abandonne une partie de son gain en sa 
faveur. 

L'argent remis a la vieille est distribué par eelIe-ci, 
:lccl'oupie sur une natte de palmier tressé, entourée par 
les hOllUlles de }'équipage, ou leurs femmes qui les 

. représentent. Faisant de petits tas, elle remet grave
ment a chacun son duo (Cette coutume, qui s'est main
tenue jusqu'a nos jours, révele une affinité étroite avec 
le matriarcat targui.) 

Les insulaires menent une vie saine, dure, tres active. 
Mais beaucoup de choses nous intriguaient. Par exem
pIe, puisqu'iI n'y a ni bois ni matériau de constructions 
sur leur íle, comment construisent-ils leurs maisons? 
La aussi, une vieille et touchante coutume existe. 

Lorsque dEmx jeunes gens de l'ile décident de se 
marier, ils en font part a leurs amis qui, des cet instant, 
s'occuperont de lem trouver de quoi batir leur maison 
eux-mémes, puisqu'ils ne pourront se meUre en ménage 
av~nt (certain couple attend depuis tréize ans l'ache
vement de son foyer !). Le dimanche, les jeunes garc;ons 
de l'ile traversent le Rio etvont a Lanzarote chercher 
des pierres et du sable, et les jeunes filles, en groupe, 
se promerient le long des greves pour y ramassér le 
bois rejeté par la mer et qui servira pour les portes, les 
fenétres ... 

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

1



LANZAROTE AUX CENT VOLCANS... 207 

Le lendemain matin, nous étions préts pour le depart 
a Orsola, lorsque deux femmes s'npprocherent de nous 
et nous demanderent de les emmener avec nous :l la 
Gracieuse. Les nouvelles vont vite, meme dans une capi
tale de six mille habitants ! L'une d'cHe aUendait visi
blement une naissance prochaine. Nous nous inquiéta
mes : comment se comporterait ce futur cito yen de la 
Gracieuse dans la jeep du Cabildo, qui devait foncer ú 
toute allure - cal' nous étions, a notre grande honte. 
déja en retard - sur le chemi11 le plus court, done le 
plus mauvais ? Avec un brave sourire, la jeunc fenune 
nous as sur a qu'elle « ne nous ferait pas cela ». Tant 
mieux. Nous ne pouvions plus qu'espérer que l'habileté 
du chauffeu1' égalerait sa gentillesse. 

La felouque nous aHendait impatiemment au mole 
d'01'sola, et les t1'ois marins sauterent aussitot á bord, 
leur chapeau - plus petit que ceux portés a Lanznrote, 
et ceint d'ul1 large ruban noir - cranement posé, les 
« bleus de chauffe » immaculés, et le sourire large et 
franco Nous avons contourné l'extrémité de Lallzarote 
qui prend id des allures de pyramide maya et essayé 
tant bien que mal de garder notre équilibre ; les vagues 
nous semblaient absolumellt é-nor-mes! L'arrivée á 
Pedro Barba eut comme témoin tous les gosses du vil
lage, dOllt une bonne partie était déja la depuis une 
heure, coiffés de l'inevitable chapeau. Ils étaientremar
quablement p1'op1'es. 

Dans la petite maison que le maire du village rése1've 
aux hotes de l'ile nous avons dégusté un merveilleux 
plat de poissons g1'illés tout juste pechés et ... un café a 
l'eau de mer filtrée ! Des jeunes filles, aux robes ravau
dées mais propres et bien repa~sées, nous obsel:vuieut 
en gloussant, leurs yeux caches par de magmfiques 
chevelU1'es brunes. Le maUre de maison appa1'ut alo1's 
et nous donna comme guide un jeune gargon, prénommé 
Roque, de petite statul'e, mais :ablé et sol~de. -qne .ioHe 
plage n'était pas loin nous avmt-on assure et Ion pou
vait s'y baigner, meme en bikini! 

Roque en téte, nous sommes done partis explorer 
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208 EPIQUES ET DOUGES GANARlES 

notre He Gracieuse, qui nOllS charmait tant par avance ! 
Des dunes de sable doré s'étirent voluptueusement 

jusqu'a la frange d'écull1e qui laissait sur la plage 
déserte des coquillagcs aux formes étranges, aux douces 
teinles nacrées. Des carapaces de petits crustacés dessé· 
chés s'écrasaient sous nos paso Roque s'insta1la commo
dément et nOllS laissa nous ébattre dans l'eau tiédie par 
le soIeil fulgurant sans nous lacher des yeux. La falaise 
de Lanza:r.ote jetait son ombre par-dessus le Río étroit. 

Tres loin la-haut, sur la crete d'une dune, 'Une femme 
portait un échafaudage de buissons secs, un homme 
guidait par la bride un chameau récalcilrant... Pour 
qui ne connait pas le désert, l'ile est un ersatz tres 
acceptable : sur des kilometres ne s'étendent que dunes 
et plaines pierreuses, coupées parfois par le sentier 
bordé de buissons épineux que nous avons emprunté 
pour nous rencIre á la plage noire, face a la paroi gra
nitique et inabordable de Montana Clara. 

Anglais et Frangais s'arretaient jadis a la Gracieuse 
pour réparer leurs bateaux et les préparer pour de longs 
voyages atlantiques. Des sentinelles surveillaient du 
haut du volean d'Armida l'océan et lorsqu'apparnissait 
une voile espagnole, les corsaires 1110ntés sur les bateaux 
qu'ils construisaient la (ils avaient dressé de véritables 
ehantiers ou ils apportaient le bois de leur pays) les 
attaquaient. I1s allaient aussi a Fuerteventura et a Lanza
rote bien entendu, dérobaient le bétail et pilIaient sys
tématiquement tOlltes les maisons, aínsi que les bateaux 
quí faisaicnt la navette entre les iles puis, les cales rem
pUes, einglaient vers les lndes. Mais, souvent, les habi
tants de 1.anzarote pl'ofitaient de la nuit pou!' voler les 
braques et, a 1eur tour, faire l11ain basse sur tout ce qui 
était El leu1' portée. 

Plus loin encore, s'éleve Alegranza, entourée de pro
fondes eaux d'un bIen presque noir ou l'on peche le 
meilJeur poisson de ces ileso Ce n'est qu'un seul volean 
de deux cent cinquante-six metres de haut, dont le cra
tere central profond de deux cents met'res est entouré 
de eones éruptifs plus récents, Montaña Lobos, Morro 
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de las Atala,yus, et Morro Raspadura qui s'éleveut au
dessus de ses flanes basaltiques. Sur su surface pier
reuse et couvel'te de lave, quatre familles out défriché 
quelques maigres champs oú pousse un peu de mals, 
un peu el'orge, quelques pOl11l11es de ten'e. Leurs che
vres et leurs moutons disputent aux lievres l'herbe rare 
mais exceptionnellement noul'rissante, et des ehats sau
vages sout tapis dans les anfractuosités des l'oehers. Au 
nord, les pentes du volean meurent en pelites plages 
formées par les débris microscopiques de coquillages, 
et Punta Mosegos est le point le plus septentrional·. de 
tout l'archipe!. 

POUI' accéder a Alegranza, qui appal'tient a Manuel 
Jordilll Frallchy qu'un soíl' nous avons rencontré au 
restaurant du port, il faut pénétrer dans une grotte 
oú nichent des palombes sauvages, L'embal'cation y 
glisse entre des parois hautes de dix metres et aboutit 
a une ravissante baie bordée d'une plage trico10re : 
cendres noires, coquillages rouges, sable blanc, Des par
del as, ces oiseaux de mer gras et 1011l'ds dont les pira
tes européens de la Graziosa employaient la gl'aisse pOUl' 
ünprégllcr leu1'8 cardages, y laissent la trace de leu1's 
hautes pattes rouges ... 

Nous nous trouvions a la Playa de Las Conchas, ou 
la mer se jcite si furieusement a l'assaut de la plage 
cendrée que seul Roque s'est baigné ; le couchant om
brait de teintes douces et inaUendues les trais eones soli
taires de l'ile G1'acieusc qu'il nous fallait quitter bientot, 
car la felouque surement attendait déja au mole. Une 
heure de marche nons permit de gouter encore l'intense 
paix de bont du monde qui ¡;egne ici. 

Meme un nOllveau verre de café a l'eau de mer, qui 
110US fut scrvi dans la petite hatisse blanche par la jeune 
femIlle sérieuse et vétue de bleu, ne put amoindrir l'élan 
presque tendre que nous éprouvions pour la Gracieuse, 
Lorsque la felouqllc contourna la PYl'amide aux reflets 
métalliques, Hons nous sommes jllrés d'y retourner. Et 
pour nous C011s01er, nous avons photographié Roque et 
l'équipage sous toutes les coutures .. , 

14 
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210 EPIQUES ET DOUCES CANARIES 

Lorsque I 'heure de quitter I'ile fut venue, Topham et 
des jeunes de I'He, étudiants de la Laguna en vacances, 
qui avaient passé la derni<~re soirée avec nous, nous 
accompagnerent au quaí; les lumieres d'Arrecife cli
gnotaient. sur la jetée. des h0111mes et des femmes se 
hataient ver s le bateau blanco De te111ps a autre, le capi
taine, dont ¡'uniforme défraichi avait du mal a contenir 
les formes rebondies, apparaissait sur la passerelle et 
balayait d'un reil globuleux la foule et la jetée. 

Nous aviolls beau cráner, l'adieu a l'ile, ressul'gie de 
ses cendres, et a son peuple réservé - et pourtant géné
l'eux pour celuí qui sait s'en faire un ami - nous pei
nait sincerement. Une derniere promenade nous avait 
menés a la lagune de San Gines, jusqu'a la grande seche
ríe de poisson flanquée d'une saline. Et puisque den 
ici ne ressemble a autre part, une immense volh~re y 
était remplie de colomhes endormies sous la lune et 
une petite mare héhcrgeait des canards. 

Lorsque le bateau eut viré et pris sa course vers Gran 
Canaria et que nos amis no furent plus qu'un petit 
groupe noir sur une jetée blanche, nous avons pensé 
que le lendemain des colombes blanches s'éveilleraiellt. 
que les ailes des moulins continueraient a tourner. 
poussées par le « levante », et que, peut-etre, I'He du 
Dragon a Cent Tetes nous attendrait... 
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D'OU VIENNENT LES GU ANCHES? 
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CHAPITRE PREMIER 

L'HOMlI1E DE CRO-MAGNON A.UX GANARlES? 

UN Í:mlVe pctit curé de cumpagne, qui .se pro.rnenait 
un jour parmi les rOes basaltiques et déchiquetés 
de l'He de Fer, découvrit d'étranges signes gravés 

le. long d'une énorme paroi rocheuse, tres isolée <;les 
centres habités et surplQmbal1t la mero 

n crnt tout d'ahord á un hasard de lu natura, mais 
lorsqtl'il vii que certains signes se l'é!)étaient sur des 
sUlfuces sur lesquelles aucun indice d'él'osion n'était 
visible, il pansa a la muin de l'homme. n découvrit en 
plus aux pieds de ceUe falaise de grosses pierres taillées 
qui fOl'm.aicllt comma un cerelc de sieges. Dans de 
petites grottes adjaeclltes iI trouva quelques fragmcnts 
de potaríes, des ossements et des restes de fOYOl'S. Il 
s'agissait donc vraisemblablcment d'un centre de vie des 
anciens autochtones. 

Le hon curé sOUpgoDl1ll que q\'lelque chose d'il11por
tant se cachuit sous ces signes bi:;mrres. Il ne pouvait 
ecpenunnt s'imaginer qu'il avait découvert la prenüere 
page d\me bibliotheque rupestre guanehe qui allait 
prouver par la suite que les insuluires des Cnnaries 
avaiellt connu l'écriture el que, par ecHe écriture, on 
parviendl'ait aussi a conuaitl'e la lllugue de ce peuple. 

D'uutres inscriptions furent ensuite trouvées á ¡'He 
de la Palma et a 1'11e de la Grande Canarie. 

La gr,mde v;;\l'iété des signes retrouvés devait intl'i-
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· 214 EPIQUES ET DOUCES r..4NARIES 

guer les épigmphistes pendant pres d'un siecle. Ce n'es!. 
que récemment qu'on est parvenu, par des méthodes 
scientifiques, á groupel' les signes différents d'apres 
leur ~ll1alogie alphabétique et a obtenir uinsi un pre~ 
miel' l'ésultat sur la voíe de leur classement. De la, on a 
commencé un patient travail cornparatif pour ratta
cher ces gI'oupes d'inscriptions aux alphabets anciens 
déja déchiffl'és. Le canariologue autrichien Prof. Domi~ 
nique \Volfel con sacra la plus grande partie de sa vie 
ú ectte tache. Il parvint a constituer un véritable corpus 
qu'il appela MOllllmenta lingllEe canariEe. Malheul'euse
ment aucune subvention adéquate ni aucun éditeur 
u'ont perrnis jusqu'a l'heme aetuelle la publication de cet 
ouvrage capital pou!' une connaissanee plus complete de 
I'écl'iturc canal'ienne. 

Ses études comparées.l'ont amené a reeonnaltre qua
. t.re sortes d'écriture que ron aurait pu directement relier 

:) d'nutres en dehors des lles Canaries. 
Le premier type se compose de spirales, sillons. 

lignes courbes, ee~:des et méandres que 1'0n retrouve 
assez fréql1emment dans les inscriptions de l'age du 
bronze en Europe occidelltale et en Scandinavie, de 
meme que dans certains pétroglyphes sahariens. Il 
s'agit surtout des inscriptions de Belmaco, dans l'ile de 
La Palma, étudiées et réeernment publiées par l'archéo
logue espagnol Luis Diego Cuscoy. On pourrait y voir 
des idéogrammes cabalistiques ayant peut-etre une signi
ficatioll cultuelle. La présence dans le merne groupe 
d'inscriptions de certaines figures zoomorphes laisse
rait supposer une tentative de symboliser les principaux 
éléments qui étaient la base meme de la vie purement 
pastorale des insulaires palmériens. 

Le second type, ce sont des signes quelque peu rnys
térieux -~ dont un avec des traits paralleles horizon
taux qui traversent un baton central et vertical - des 
demi-spirales et des croissants et qui présentent cepen
dant une ét.range analogie ave e des graffitis ligures. 
découverts dans les vallées italiennes de « Le Meravi
glie ) et de « Pontullalba '1;. Les archéologues italiens 
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L'HOMllIE DE CRO-MAGNON? 215 

ont d'aille~rs. ~uPP?sé qu'i! s'agissai~ la d'insc1'iptioUR 
rupestres d ongme hbyque, avec des sIgnes phonétiques 
appartenant a eette ancienne langue saharienne et t1'an8-
mis aux ligures néolithiques par les Iberes. 

Le troisieme type, ce sont des signes alphabétiques 
directement identifiables avec l'écriture ancienne 
libyque. 

Un quatrieme type, dont la présence aux Iles Cana
ries est quelque pen étonnante, est fait de signes idéo
graphiques qui sont tres proches ou meme identiques a 
ceux de l'aneienne écriture crétoise. Quelques autres 
signes idéographiques pourraient rappelel' les pétrogly
phes de la Haute-Egypte ou sont reeonnaissables des 
barques nilotes. 

Ce que l'on n'a pas encore réussi a savoir c'est si les 
anciens insulaires des Canaries éerivaient couramment 
l'ancien libyque, qui parait etre malgré tout l'écriture 
fondamentale, ou si ces inscriptions rupestres ont été 
gravées sur les roes des iles par les membres des équi
pages phéniciens et plus tard puniques qui se rendaient 
régulieremenJ flUX Can aries pour y charger les produits 
de la pourpre. Cela expliquerait aussi la présence des 
signes crétois étant donné le nombre d'Egéells et de Phi
listins embarqués sur la flotte marchallde de Tyr. 

Pour ce qui est de la langue parlée nous suvons sans 
équivoque possible que les Canariens parlaient diffé
rents dialectes issus . d'une meme langue commune a 
tous les insulaires, mais qu'a l'époque de la conquete 
ces diffél'enciatiOIls étaiellt si mal'quées d'He en ile que 
les insulaires ne se comprenaient presque plus entre 
eux. . 

Que ces dialectes dérivaieht tous d'une meme langue 
mer.e apparut vite comme évident aux chroniqueurs de 
la conquete et aux quelques pretres a l'ame de cher
cheurs qui commencerent a recueillir un peu de voca
bulaire indigene. Ils s'apergul'ent que l'unalogie des mots 
employés dans chaque He pour déterminel' un me me 
objet ainsi que leur racine, leur étymolQgie et la cons· 
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216 EPIQUES ET DOUCES CANARIES 

truction des phrases prouvaient une so urce commune. 
Mais quelJe était cette source ? 

Pendant des siécles et des siéeles nombre d'historiens 
et de linguistes entreprirent de la déterminer, et leurs 
tentatives se heurterent toutes a un écueil apparem
ment infranchissable. En effet, les cherchéurs qui 
tatonnaient dans diversos langues étaient hrouillés de 
plus en plus par les théories des partisuns de l' Atlan
tide qui aUribuaient autolllatiquemcnt a la langue cana
rienllc une étroite pnrenté avec les anCÍennes langues 
allléro-indiennes. 

Les déductions du savunt consul franc;ais Bertholot 
devaient ramener les recherches sur leur véritable 
terrain scientifique. C'était du coté de l' Afrique et non 
de I'Amérique qu'il fallait chercher. La découverte des 
origines linguistiques aurait fatalement fuit découler la 
découverte des origines géogl'aphiques et ethniques des 
Canariens, étant donné que la langue mere propre a tous 
les insulaires pI'ouvait la filiation a une civilisatioll 
commllne. Les modifications dialectales devaient etre 
nttribuées a l'état d'isolement dans lequel avaient vécu 
les insulaires depuis le peuplement de l'archipel ainsi 
qu'au manque de comlllunications entre les lIes. Le nom· 
bre de siecles - se ehiffrant par millénaires - qui doi
vent s'etre écoulés delmis la premicre migration et la 
conquete par les Européens, justifie encore davantage 
Ces altérations Iinguistiques par rapport a la langue 
mere. 

BeI'thelot réussit a colIeetionner plus de mille mots 
canariens, pechés un peu partout dans les chroniques 
de l'époque de la conquete et dans les manuscrits des 
vOj'ageurs pl'écédents. Il établit ainsi un glossaire, com· 
posé de dellX eents substantifs, trente-huit noms de nom
bres, quatre cent soixante-sept noms de lieux et deux 
cent quarante-deux noms propres. Se penchant sérieuse
ment sur ce recueil initial, mais tres consistant, les lin
guistes purent entre le XIX' et le XX· sic ele poursuivre, 
leurs études comparées. Apres cinq siecIes d'incertituele 
et. ele suppositions le plus souvent fantaisistes et osées, 
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UHOMME DE CRO-MAGNON? 217 

nous sommes a l'heure aetuelle parvenus a établir que la 
langue mystérieuse parlée par les anciens insulaires des 
Hes Canaries était une langue hamito-sémitique issue 
du libyen et apparentée done par filiatioll a certains 
dialectes berberes d'Afrique du Nord et du Sahara. 

L'ethnographie comparée et l'anthropologie venaient 
eonfirmer, en partie, les théories linguistiques et l'ori
gine libyeo-berbere des guanches semblait par hl plei
nement reconnue. 

Au début l'examen des cránes et des momies guan
ches amenait l'anthropologue Verneau a reeonnaitre a 
la premiere des quatre couches ethniques eanariennes 
une origine Cro-Magnon, ce qui pourrait faire songer 
a Un substl'atum archa'iqne indigene d'origine paléoli
thique, précédant. toutes le!'; autres culturcs canarien
nes supel'posées. 

La théol'ie de Verneau suivant laquelle les hommes 
de Cro-Magnon auraient fait des Can aries leur derniere 
étape c1ans leur grande migration du centre de l'Europe 
occidentale vers l' Afriquc, trouva un éeho dans eelIe 
de \Volfel, qui reeonnatt que c'est eeUe meme race quí 
a eonstitué la premiere couche culturelIe des iles, ceHe 
de la píerre palie et des habitats troglodytes. L'anthro
pologie fran<;aise avait déja admis eette possibilité et 
elle avait reeonnu notamment le parallele entre les Cro
Magnon de l'Afrique du Nord et ceux de l'arehipel 
Canarien. 

A la suite de longues recherches, BouIe, Vallois et 
Verneau se sont reneol1trés pour admettre que les sque
lettes fossiles trouvés en 1928-29 par Arambourg, dans 
l'abrí sous rache de Afalou, an sud de Bougie, sont a 
raUacher au type de Meehta-el-Arbi. Ce dernier présente 
des ressemblanees indiscutables avee l'homme de Cro
Magnon, dans le squelette de membres et, surtout, dans' 
l'index céphalique. 

En 1935, R. Vnufrey, dans une 110te publiée dans 
« L' Antllropologie », faisait éello a son tour a la. théorie 
de Verneau et réaffinnait la liaison directe entre le type 
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218 EPIQUES ET DOUCES CANARlES 

Cro-Magnon d'Afrique du Nord et celui des 11es CUlla~ 
ries, le deuxieme appa'renté au premier. Vaufrey a.1outa 
en outre que l'occupation des Can aries par les premiers 
cromugnoldes ne pouvait &tre considérée comme anté
rieure a la période holocene. 

C'est une pointe perdue des troglodytes magdaleniens 
qlli allrait poussé, <.l'apres la théorie de Verneau, jus
qu'aux Canaries alor8 inhubitées. Nous ignorons com
ment ils ont pu y arl'iver et en quel nombre et meme 
si la premie re pal'ution de l'homme dans l'archipel est 
due vraiment ú ces Cro-Magnon d'Afrique du Nord et 
si ce sont eux qui ont formé la prerniere couche ethni
que proto-guanche cavernicole. On ne pourrait, dans 
le cas ou cette théol'ie serait exucte, que regretter le 
pouvoir abrutissant que les conditions du milieu parais
sent avoir exercé sur eux quí, de grands artistes riches 
en génie inventif qu'ils étaient, ont reculé, ouhliant tout 
de leur stade précédent pour retomber dans une exis
tence anímale et insignifiante. 

Ce n'est plus par supposition et pa,r vague théorie 
que l'on aborde cependant la présence aux Hes Cana
ries de la deuxibne couche ethnique, la néolithique et 
qui a d'ailleurs procédé a « la néolithisation » iÍltégrale 
de l'archipel. Cette migration, relativement tardive par 
rappol't uu substratum cro-magnoi'de, et qui paralt etre 
d'uilleurs une suite des vagues de penplement échelon
nées sur des siécles nombreux, a été une branche des 
ancienlles civilisations néolithiques méditerranéennes, 
dont le foyer originaire étaient la vallée du Nil, la Pales
tine, la Syrie et la Mésopotamie. 

Ces mcines civilisations quí, entre le septieme et le 
troisieme millénaires avant J ésus-Chl'ist devaient con
vrir presque entieremellt les trois rivages asiatique, afri
cain et européen de la Méditerranée, ainsi que les Hes 
égéennes, la Sicile, Multe, la Sardaigne, la Corse etles 
Baléares, étaient pl'obablcment celles de peuples de sou
ches ouralo-altalque (ou turanienne) dont l'anthropo
logue italien Sergi (auquel se sont ralliés la plupart des 
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UHO~fME DE CRO~MAGNON? 2Hl 

savants moderncs) voit s'avancer en deux directions la 
vague migratoire. En seraient issus : les Libyens (dont 
une survivance certaine est celle des Touareg actuels), 
les Iberes (dont une survivance extreme, mais mélangée 
d'autres éléments, pourrait ctre représentée par les 
basques aetuels), les Ligures et les Sicanes (ces deux 
derniers étroitement et indiscutablement apparentés). 

Pour mieux saisir les origines des principaux aspects 
de la cnlture néolithique canarienne, il n'est pas inutile 
de jeter un l'cgard sur ces peuples rnéditerl'anéens qui 
tiennent le fil conductenr. Le plus passionnant et le 
plus mystérieux est sans doute celui des Libyens. 
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CHAPITRE II 

LE PEUPLEMENT NEOLITFIIQUE 

AVEC l'introduction de la culture néolithique en 
Afrique du Norrl, le Sahara septentrional dcvient, 
uu point de vue ethnique et par conséquent anthro

pologique, une plaque tournanteafrieo-mécliterranéenne. 
C'est la que commenee l'histoire de l'Afrique du Nord, 
témoignée par des inseriptions, mentionnant des peu
pIes venus de la mor (d'apres la tradition égyptienne) 
et des négroldes venant du sud (d'aprcs la trarlition clas
sique) et dont 1 'histoire s'identifie ainsi progressi ve
ment avec 1 'histoire des Libyens proprement dits. 

De .ces inseriptions, qui ouvrent une l10uvelle page 
du eyele de la vie humaine nord-afrienil1e, la plus 
ancienne et peut-etre meme la plus importante, est eeUe 
de la stele de Kharnak et d'autres monuments égyptiens 
de la XIV' dynastie (environ 1 400 ans av. Jésus
Christ) ou sont cités et représentés parmi de nouveaux 
envahisseurs de la vallée du Nil, des Libyens aux eh e
veux blonds et a la pigmentation el aire, appelés «lebli » 
et qui étaient guidés par un roi du nom de Maourmo
nion. Apres les Egyptiens pharaoniques, qui, pendan! 
plus d'un millénaire, devaient garrler des relations tres 
suivies avec les Libyens, presque tous les grands chro
niqueurs classiques grecs et romains traitent le sujet 
libyen. Nous pouvons puiser notamment aux doeuments 
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LE PEUPLEJllIENT NEOLlTI1IQUE 221 

d'Hérodote ou de Strabon, de Diodore de Sicile ou de 
PUllsanias, de Ptolémée ou de Plutarque ou encore de 
Pompollio Mela. Mais combien de point8 obscurs, de 
mysteres et de problemes passiOllnunts renfel'ment 
I'histoire de ce peuple nord-africain qui a été le seul ú 
van ter une civilisatioll du désel't et une tl'aclitíon inin
terrompue de liberté et de fierté, pas encore éteinte ! 
Ce sont ces Libye.ns qui ont donné :'t l'Egypte le plus 
haut de ses dieux, le dicu-soleil Al~nmon a tete de béJier. 
Ce sont Cl1X qui ont donné a la mythologie phéniciennc 
la déesse Tanit dont le culte était en granel hOl1ncllr á 
Carthage. 

Dans le premiar millénaire av .. Jéslls-Christ, IOl'sque 
les premiers Tyriens débarquerent en TUllisie et pose
rent les pienes de celte ville qui aurait dú devenir In 
reine eles mers la plus redoutable, uno des plus pures 
peuplades libyenllcs s'était établie ele t'a\lon sédentairc 
a mille kilomelres a l'intérieur du Saltara, au Fezzan. 
C'étaienl les Garamantes légendaires, fougueux concluc
teurs de chars de guerre et de rapides destriers, repré
sentés sur tant· elegravures rupestres saharielllles. Les 
vestiges de ces Garamantes, qui gisaient sons les sables 
ele l'oued El-Agial et de la cuvette de Djermá, ont dé 
finalement restitués a la lmniere par les fouillcl1 des 
missions archéologique~ italiennes de ces clerllieres cléca
des. 011 a libéré des dunes des habitats en pierro, des 
stcles et des nécropoles monumentales d'ou furent ex hu
més les Cl'anes et les squelettes qui permirent a l'anthl'O
pologue Sergi de el as ser deux des quatre groupes 1'eCOll
l1llS comme étant de tYI)e. dolicocéphale de soucho Cro
Magnon. 

La pal'ution de la plus ancíenne laugue éCl'ite llord
africaine, l'ancien libyque, remonte aussi f\ l'époque ele 
la cívilisation garumallte. Quoique son üurieux alphabct 
géométrique soit contlU dUllS la vnleul' de seR vingt-lleuf 
leUres, les nomhl'cux lingl1istcs et épigraphistes modor· 
nes qui se 80nt pcnchés sur ecUe langue ne sont pas 
encore parVCllUS á l'interprétcl'. Pourtant, pOUl' étral1ge 
que cela paraisse, l'ancien libyque est tOlljours une 
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222 EPIQUES ET DOUGES GANARlES 

langue vivante, cal' elle est parlée et écrite pa:l' les Toua
reg actueIs. dans une forme gIottologique tres altérée et 
t.ransformée par rapport a l'originale, le « tifinagh ». 
D'ailleurs la classe aristocratique targuie parait etre 
d'ascendance garamante assez directe. 

Malgré cela et malgré le nombre impressionnant 
d'inscriptiolls biJingues libyco-puniques découvertes et 
toujours El l'étude en France, aucun essai comparé n'a 
donné de résultats positifs. L'espoir que le berbérolo
gue italien Beguinot nourrissait, apl'es avoir découvert 
luí-meme plus de deux cents textes épígraphiques, de 
tradl.lil'e l'ancíen libyque en berbere moderne, s'est éva
noui a la suite des arguments contraires apportés par le 
sévere snvant berbérologue frangais André Basset. 

Ceux que cet énigme linguistique passionne conti
nuent a tátonner, quoique l'on croie de plus en plus 
utile, du llloins pour ce qui con cerne l'alphabet, de se 
rapprocher des conchisions émises par l'éminent épi
graphiste anglais A. Evans faisant dériver l'ancien liby
que de la premiere écriture crétoise. D'ailleurs les rela
tions millénaires intervenues entre les peuples égéens 
et les Libyens, quí emprunterent aux premiers l'art per
fection11é de la fabricatio11 et de la décoratio11 des céra
miques et de l'armurerie, s011t bien C011nues. 

Le long du rivage europée11, s'étaient installés, face a 
leurs cousins libyeus, les .Iberes et les Ligures. Sur de 
hauts plateaux arides et ellsoleillés, sur les hauteurs 
abruptes des montagnes qui dominaiellt la cóte méditer
ranéellne des Pyrénées jusqu'aux Colonnes d'Hercule, 
des tribus dechasseurs, débarquées d'Afdque du Nord. 
s'étaiellt éparpillées et établies. Elles avaient des noms 
différents, mais la plus redoutable, étant donné leur 
esprit fallutiquement guerder, était celIe des Iberes, qui 
devaient ensuite laisser leur líom a toute la péninsule. 

Aidés par la stabilisatioIl d'u11 climat tempéré, ils 
furent les premiers habitants de l'Espagne préhistori
-que, a vivre dans des maisolls en pierres et e11 terre 
séchée, dédaignant la víe troglodyte de leur prédéces-
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LE PEUPLEMENT NEOLITHIQUE 223 

seurs magdaléniens. Apportant d'Oríent les premiel's 
rudiments de la culture néolithique, ceux d'entre eux 
qui préféraient les paisibles occupations agrestes a la 
vie mouvementée et violente des chasseurs, défricherent 
les terres encore vierges de Catalogne, de Castille et 
d'Andalousie pour y cultiver l'orge et le millet. D'autres 
travaillaient la pierre dure \des montagnes, dont ils 
faQonnaient des ustensiles agrícoles et domestiques a 
l'aide d'un outillage lithique minuscule. 

Pour la chasse ils s'armaient d'arcs et de fleches a 
pointes de silex, pour le combat de haches en pierre, de 
massues et de courts javelots, et se protégeaient alors 
par. un bouclier rond lié au bras gauche. Leul's cibIes 
préférées étaient les cerfs contre lesquels Hs organi
saient de véritables battues en comll1un. Certains se con
sacraient a l'élevage et erraient sut' les hauts plateaux 
avec leurs troupeaux tout comll1e les bergers que 1'on 
1'encont1'c aujourd'hui couverts de peaux de brehis, un 
long báton a la main, suivant sur les maigres paturages 
de la « meseta » leurs chevres et lcurs moutons di1'i
gés par les aboiements d'un chien. (Le chien a été d'ail
leurs le seul animal domestique introduit en Espagne 
par les Iberes aux. lemps néolithiques.) 

Tres fiers, aimant la liberté, ils ne tolél'aient aucun 
cOll1mandement, aucune autorité en temps de paix.. Ce 
n'est qu'en cas de danger extérieur qu'ils choisissaient 
parmi les plus vaillants guerriers celui qui serait leur 
chef. De caractere brutal et rusé, 1Is étaient craints et 
connus parmi tous les Méditel'ranéens pour leur agres
sivité et leut' manque d'hospitalité vis-a-vis des étran
gers. Chacun de leurs villages était en lui-méme, par sa 
position naturelle et les fossés et palissades qui le cer
naíent, une petite citadeIle. 

Leurs ll1aisons présentaiellt pl'esque toutes un plan 
géométrique. Il y en avait de completement circulaires. 
d'ovaloides et d'autres encore en forme de cl'oix grec
que, dont chaque sailJie formait une petite piece. Ils 
dormaient sur des peaux de bete non tannées, souvent 
de mouton, et s'en couvraient. Un vétell1ent tres sem-
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224 EPIQUES ET DOUCES CANARIES 

bIabIe au « tamal'CO » des Canariens, les ~ouvrait le 
jour et totIl eOl1llne les Libyens et les insulaires de Lan~ 
zarote eí de Fuerteventura, ils s'ornaient la tete de plu~ 
mes. Les femmes étaient vctues de longues tuniqu8s 
serrécs a la taille par une ceintul'c en euir. 

Privés de tout sens de l'organisation, aucune activité 
commerciale ou industrielle, no serait~ce que saUS forme 
embrvonl1aire, n'a existé chez eux. Encore moins ont~ils 
jeté les bases d'une socié~é, avec des lois morales et 
civiques, a l'exemple des Llbyens. 

Cependant ils n'étaient pas dépourvus d'imaginatiotl 
artistique. Des Pyrénées á la Sierra Morena, Hs ont peint, 
sur les parois de grottes, les sdmes plus saisissantes de 
leur vie de chasse, ou se groupent des chevaux, des tau~ 
reaux el des cerfs avec les hommes eí les femmes de leu!' 
époque, dans des flgurations qui rappelIent de pres les 
gravures et certailles peintures schérnatisées néolithi~ 
Ques du Sahara et d'Afriquc du Nord. Si la valeur artis~ 
tique de ces dessins sur ro che est loin d'atteill.dre le 
mCl'veilleux degré de l'art magdalenien, il n'en est pas 
moins vrai qu'ils nous out laissé la un lémoignage fidele 
et vivant de leur existence. 

Lenr esprit créateur s'est moniré avec écIat dans la 
vannerie et dans lacéramique. Pendant que les horn
mes partaicnt duns les bois a la recherche de gibier ou 
deseendaient sur les cMes pour l'arnasser maules et 
escargots, les femmes ibériques fabriquaient les réci
pients dont elles· avaient besoin. Elles tressaient des 
paniers pour différents usages. De leurs formes origi
nales qui devaient etre ímitées plus tard par les potiers, 
d'oi! sortit le plus célebre et typique exemplaire de lo. 
eéramique péninsulaire, le vn.se campaniforme. Poul' 
conserver I'ean et le JaU, elles faisaient cuire a la flamme· 
dl1 foyer domestique des cruches en terre, généralemeut 
assez grossieres et nues. Pourtant, losque s'éveillait el} 
elles le gofit esthétique ot l'envie de« faire quelque chose 
de heau », elles savaient travailIer la terre brute et se 
!lervir hahilel11cnt de leurs doigts et de leurs légers poin~ 
~Ol1S pour créer des céramiqnes r.emarquabJement faldon-
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jeune tillE' de Lanzarote el1 costume inslllaire. 
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ChapeIle isolée dans un paysage typiquement volcaniquc dans 
l'Ue de Lanzarote. 

Patio d'une villa canarienne de style colonial. 
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LE PEUPLEMENT NEOLITHIQUE 225 

nées ,et déeorées qui gagnerent une place respectable 
parml les poteries néolithiques, Cette céramique ibéri
que suivit un cycle évolutif constant, notamment daos 
la variété et le genre des themes décoratifs, recevant 
des apports (',ontinuels de l'art égéen et des peuples 
pélasgiques, jusqu'a aUeindre, au eours du premier mil
lénaire avant J ésus-Christ, une perfection de style per~ 
meUant de la confondre souvent avec l'authentique céra
mique mycénéenne. 

Tout comme les Libyens, les Ligures et les Canariens, 
les Iberes ensevelissaient leurs morts dans des grottes 
fuilél'aires et dans des tombes creusées dans le sol, mais 
revetues de dalles. Leur langue parait avoir été tres pro
ehe de la langue libyenne et Hs adopterent aussi par la 
Buite le meme genre d'écriture. Elle aussi résista aux 
tentatives des épigraphistes, quí n'ont pu encore donner . 
une signification valableaux mots formés avec les let~ 
tres de cet étrange el primitif alphabet. 

I Dans le midi de la France et dans l'Italie notd-occi. 
dentale, se trouvaient a la meme époque ces Ligures 
dont les origines et l'aire de ditfusion géographique ont 
dúnné Heu a bien des controverses. Une des théories les 
l11ieux accréditées e::;t celle qui veut qu'ils soient parmi 
les populations indigenas les plus arcl1alques de l'Euw 

rope sud-occidental e et celle dans laquelle l'unité néoli. 
thique méditerranéenne a trouvé son meilleur SUPPOl't. 
On prétend d'ailleurs qu'ils se trouvaient déja en Europe, 
la péninsule ibérique incluse, a l'al'rivée des Iberes. 

C'est a un hasard heureux et assez l'écent que l'unthl'o" 
pologie doit ses' plus' sérieuses counaissances sur ce 
peuple 10i11tain qui a habité notre sol pendant des mil
lénaires. La chance favorisa un beau jour du derniel' 
siecle deux chercheurs italiens qui se promenaient tl'an .. 
quillemcnt dans une belle vallée de Ligurie. Apercevant 
une ouverture dans la eoUine, ils y pénétrerent et parmi 
toutes sortes de cailloux et de branchages humides, se 
t:rouverent face a l'entrée d'une caverne dont Hs na 
voyaient pas le fondo Ce n'était que l'antichambre d'un 

15 
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226 EPIQUES ET DOUGES GANARlES 

ensemble de boyaux et de grottes au sol irrégulier et 
boueux jonchés des restes d'un grand foyer de vie 
humaine néolithique. 

Une fois découverte, eeUe importante station préhis
torique, l10mmée « Delle arene eandide », fut soigneu
sement étudiée. La découverte la plus importante fut 
eelle de plusieurs dizaines de squelettes quí, sortis de 
leur néeropole et étudiés aux laboratoires, permirent 
aux préhistoriens italiens de fixer le earactere dolieo
eéphale de ces premiers habitants de la Ligurie (abstrae
tíon faite de la race négrolde de Grimaldi qui, apres 
s'etre établie en Ligurie bien avant nos Ligures, n'a pas 
laissé de traces durables de son cycIe de vie aurigna
eienne, totalement éteinte au paléolithique supérieur). 

Ces Ligures, dont les manifestations ont a peine 
effleuré le néolithique, n'on1 connu les métaux et l'art 
du batiment meme le plus rudimentaire, telles que des 
cabanes sur pilotis, que lorsque d'autres vagues d'étran
gers sont venues les introduire chez eux, inaugurant 
l'age du bronze et beaucoup plus tard celuÍ du fer. 

lIs deva"ient mener une existence tres dure et le 
milieu cléfavorable, avec ses impél'ieuses nécessités ali
mentail'es, ne devait pas etre tres propice a l'épanouÍs
sement de leur sensibilité. TaLoués en rouge comme les 
magdaléniens de la Dordogne, les Guanches des Cana
ries Ol! les Peaux-rouges d' Amérique, semblables a de 
grosses betes fauves se tenant sur deux pattes, couverts 
de peaux de bete el brandissaient, menar;ants, des haches 
en pien'e et des frondes puissantes, les Ligures hantaient 
les forCts et les bords des torrents a la recherche d'ours, 
de loups et de sangliers. La nature des lieux était alors 
beaucoup plus sauvage que l'actueIle, cal' les plantes 
'qui, aujourd'hui, en font le eh arme, l'olivier, la vigne et 
les agrl1mes ne s'y trouvaient pas alors. 

Ils communiquuient d'un sommet a l'autre par des 
eris et des sifflements et signalaient I'endroit OD. avait 
líen une chusse heureuse par des colonnes de fumée. Sur 
ces feux qu'ils allumaient dans les clairieres ou sur le 
l'i vage de la mer, ils rótissaiellt les chairs fraiches des 
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LE PEUPLEMENT NEOLITHIQUE 227 

Mtes et, apres le repas, abandonnaient les ossements, 
pres des cendres pour remonter vers leurs cavernes en 
trainant les peaux. Leurs femmes les grattaient, les fai
saient sécher, les coupaient et les cousaient pour en 
faire des nattes et des vetements. . 

Ils complétaient leur menu par des baies et des glands 
sauvages, des fruits de mer et des poissons qu'ils 
pikhaient a l'hamegon, ainsi que d'une sorte de polenta 
qu'ils confectionnaienl avec de la farine de céréales, 
comme de l'orge ou du seigle. Pourtant aucune trace de 
travaux agricoles n'a été retrouvée - ce qui laisse sup
poser qu'ils étaient incompétents en ceUe matiere. Par 
contre ils étaient pasteurs et gardaient dans les vallées 
des troupeaux de bovidés, de chevres et de brebis. Ils 
furent aussi les premiers Italiens et Frangais a connal
tre le chien et a l'accepte1' conllne ami. 

Ils fabriquaient de la vaisselle et des récipients d'uti
lité domestique, pétrissaient ¡'argile et le sable avec de 
l'eau, formaient l'objet a la main et en décoraient la 
surface avec des lignes et des rainures tres simples a 
l'aide de petits coquillages, d'aretes de poissons ou de 
burins. Plus rarement, ils incisaient des dessins plus 
étudiés, en utilisant des tampons. La cuisson était effec
tuée par la pose directe de l'objet sur le feu. Du bois 
ils faisaient des manches pour beaucoup d'objets domes
tiques et d'armes, surtout des poignards. 

Ils apprirent aussi a polir les pi erres de travail et leura 
armes en silex. L'emploi du triton COmme corne pou!" 
appelér les troupeaux ou pour assembler les gens de la 
tribu était commun chez eux. Mais l'objet le plus étl'ange 
et de provenance l11ystérieuse qu'ils ont largement uti
lisé a été la « pintadera », tampon en pierre ou 81'gile 
triangulaire, carrée ou circulaire, a motifs tres variés 
qui servaient pour le tatouage a fleur de peau. Ces tam
pons portant des dessins pour la plupart géométriques 
étaient identiques a ceuxdes Guanches des Canaries et 
des Indiens d'Amérique ! Hasard fortuit de ¡'invention 
humaine ou relation transocéanienne a l'époque préhis
torique? Nul 11e saurait le dil'e jusqu'a présent. 
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Cette vague de néolithisation « ande·nne » qui a uni~ 
fié la culture préhistorique des premiers peuples médi
terranéells, aurait employé environ 4 000 áns pout 
progressel' du Moyen-Orient et de l'Egypte, d'ou elle est 
originaire, jusqu'aux Hes Canaries, son étape ultime. 

En effet, si 1'0n accepte comme point de départ 
l'industrie néolithicjue de Jéricho, découverte récem
ment, ainsi que celle de Jarmo, au nord~est de la Méso
potarnie, l'analyse - (au carbone 14) - du matériel 
exhumé indique 6 700 ans avant notre ere, ce qui recule 
de presque trois millénail'es la naissance du néolithi
que ancien, située jusque-Ia vers l'an 4300 av. Jésus
Christ (selon le foyer de Fayoun en Egypte, et le pre
miel' foyer d'une peuplade hanlitique de Négadah, en 
Haute-Egypte) . 

Par ailleurs, grflCe aux travauxdes spécialistes Í1'an
~ais, Valois, Balout, Vaufrey et des archéologues espa
gnols Bosch-Gimpel'a, Pericot el Martinez Santo-Olalla, 
on sait ave e cerlilude que la premiére mallifestation 
du néolithique ancíen commune a l'Afrique du Nord et 
au Levant espagnol ~ appelé par simplification « ibél'o
maurisienne » - ne remonte pas au-dela du troisieme 
millénaire. Etant donné que, de cette vague, s'est vrai
semblablement détachée la branche atlantique qui devnit 
« néolithiser » les Canaries, lepeuplemellt canarien de 
provenance africaine ne peut donc se placer avant ce 
millénaire. 

Oil sont maintenullt les éIéments de comparaison pro~ 
prement ethnographiques qui nous permettent dé sup
poser ce deuxietne peuplement des nes Fortunées, con
temporaill et dérivé de I'ancíenne civilisation néolithi
qtw méditerralléenne? Les étranges inscriptions et gra~ 
vures rupestres de Hierro, La Palma et Gran Canaria 
poinlaient vers I'Afrique et ve1'S l'Orient, mais par les 
analogies frappantes entre la eivilisation pastol'ale cana~ 
ríenne et les peuples précités, 011 est amené par aéduc
tío n logiqtie, a retro11Ve1' les véritabIés aueetres de ces 
insulaires. 

(Il y a la de quoi doutel' sérieusemellt des théories 
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LE PEUPLEMENT NEOLITHIQUE 229 

qui voient dans les Guanches les survivants de l'Atlan
tide! Et pourtant... l'Atlantide n'es! pas qu'une 
légende ! De meme que toute la littérature mythologi
que et épique grecque, qui recélait toujours des vé1'ités 
historiques, le fameux dialogue platonicien a su décrire 
de fagon palpitante un grand peuple d'Extreme-Occi
dent disparu el qui a vraiment vécn, la 01'1 - CDmme 
par une il'onie du destin - les pal'tisans acharnés de 
l'existence de l'Atlantide n'ont pl'~sque jamais regardé ... 
Mais cela est une autre question ... ) 

Les objets usuels et les faits de la vie matérielIe cana
rienne trouvent facilernent et abondamrnent le111's points 
de eornparaison tout d'abord en Méditerranée orient3.1e. 
Les vilIages néolithiques du lac Moel'is, en Basse-Egypte, 
ont révélé un stade de civilisation en tout similaire a 
eelui des Hes Canal'ies. Ces primitifs égyptiens, de sou
che hamitique done africaine, tailIaient les haches en 
silex et en pierre polie (ces dernieres manquant D.ux 
Canaries), fabriquaient une cérmnique grossiere non 
décorée (comme une premh~re typologie de Lanzat'ote, 
Fuerteventura et Ténérife), avaicnt domestiqué le porc, 
la chévre et le boouf, se nourrissaient aussi de poissons 
'et de fruits de mer, labouraient la terre avec des pies 
et des socs de charrue en corne et en silex, semaient le 
blé et l'orge, moissonnaient avec des faucilIes en silex 
et conservaient les grains dans des silos, en partie creU
sés a merne le sol. 

Les néolithiques de Négadah offraient, de plus, des 
sépuItures tel1es que des fos"ses communes et indivi
dueHes, ovales ou rondes, surmontées d'un tumulus 
circulaire et concentrées en vastes nécropoles. tres pro
ches de ceUes de Gran Canaria. D'apres Alex. Moret (1), 
il est probable qu'une vague de cette civilisation soit 
partie de la vaIlée du Ni! avant le cinquieme millénaire 
et se soít propagée, par l'Afrique du Nord, a l'Ibérie et 
au reste du monde· méditerl'anéen, jusqu'aux íles 
Canaries. 

(1) Alex. MORET : Histoire Ancienn. de l'Orient, Paris¡ 1986. 
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230 EPIQUES ET DOUCES CANARlES 

La station néoIithique de Yarmuk, au sud du lac de 
Tibériade, a donné les memes pointes de fleches frus
tes, lames en silex, ~laches tailIées avec polissage par
tiel, tranchets en pi erre pour le travail du bois (genre 
de petits rabots) que ccux des Hes Canaríes, notam
ment les instruments d'obsidienne, ce minerai volcani
que qui rempla{;a souvent aux Hes .le silex. 

Les historiens anciens qui parlent des '!les Canaries 
utilisent fréquemment le terme « tahona », lorsqu'ils 
veulent désigner un objet lithique indigene spécial. 
TOllS sont cependant d'accord pour dire qu'il s'agitd'un 
cOllteau, ou lame tranchante, obtenu avec des éclats 
d'obsidienne ou de basalte, dont l'usage était tres 
répandu chez les Guanches. Cela ne peut pas étonner si 
l'on songe que, dans l'ile de Ténérife, l'obsidienne et le 
basalte étaient les seuls minerais qu'on pouvait utiliser 
pour fabriquer des instruments tranchants. A Gran 
Canaria on peut ajouter le porphyre et le sílex, mais en 
petite quantité par rapport aux deux premiers. (L'obsi
dienne est abondante aux Hes Canaries, étant donné 
leur formation volcanique. Il y a des chaines de monta
gnes, longues de plusieurs kilometres, entierement faites 
d' obsidienne.) 

Les « tahonas » d'obsidienne ne répondent pas a une 
typologie et une technique uniformes. Leurs dimensions 
varient sllivant le genre d'instrument fabriqué. En gros, 
on peut établir trois groupes : 

Le groupe courant, dont les exemplaires sont les plus 
abondants; longueur entre trois et huit centimetres, 
largeur entre deux et quatre centimetres. 

Un second groupe formé uniquement de petites pieces 
(longueur de deux. a trois centimetres, largeur d'em1-
ron un centimetre et demi). 

Un troisieme comprenant des objets de grand format, 
dont certains ressemblent a de véritables haches a main. 
Ils sont tres rares et ceux dont on dispose ont été trou
vés presque tous dans les habitations rupestres du Bar
ranco Cabrera (Sanzal Mata.nsa), a Ténérife. 
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LE PEUPLEMENT l'{EOLITHIQUE 231 

Il Y avait une techniqne de percussion pour obtenir 
les « tabonas ». Les gros nuclei d'obsidienne qui ont été 
trollvés présentent de nombreux points de frappe. 
Etunt donné leur légereté, plusieurs éclats se déta
chaient achaque percussion. Certains d'entre eux 
élaient polyédriques ou a plans multiples et avaient les 
cótés con caves ou convexes. La plupart éclataient sous 
forme de lames a double bord, dont l'un, effilé, se ter
minait en pointe. Ce dernier type de « tabonas » était 
déja pret pour tout usage qui n'exigeait qu'une lame. 
On en a trouvé dans tous les gisements archéologiques 
de I'age primitíf, dans les grottes-habitats et dans les 
nécropoles. Aux Canaries, le corps était enterré avec 
tous ses ustensiles domestiques et dans les sépultures 
archaiques la plus grande place est tenue par les « tabo
nas ». 

Les « tahonas» représentent la seule industrie lithi
que des Canariens primitifs qui ait eu l'avantage d'une 
sérieuse bibliographie; ceIle-ci indique a plusieurs, 
reprises combien leuremploi était cher aux indigEmes. 

Le pere Alonso de Espinosa raconte ainsi dans son 
ouvrage « Del origen y milagros de Nuestra 'Señora de 
Candelaria » que les Guanches, lorsqu'ils étaient mala
des, se faisaient une entaille avec la « tabona » aux 
bras el a la téte pour sucer le sango Cette coutume médi
cale est typiquement herbere et, encore aujourd'hui, elle 
est courante en Afrique du Nord et dans le Sahara. 
Nuñez de la Peña (1) dit que les « tabonas » étaient 
aussi emnloyées ponr couper le boÍs et pour raboter les 
ohjets fabriqués enbois. . 

Viera :v Clavijo (2) explique que dans l'étui de cuír 
que les Guanches portaient sur eux (comme tout Ber
bere de I'Afrique du Nord lorsqu'il part en voyage) il 
y avail tou iours nOl'nhre de « tabonas ». Une arme t"pi
quement canarienne, espece de lonrde massue en bois, 

(1) NUNEZ DE LA PENA : Conquista y antigueclades de. la isla de 
Gran Canaria, écrit en 1676. 

(2) VIERA y CLAVIJO : Historia General de las islas Callarias. 
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232 EPIQUES ET DOUCES CANARIES 

élait munie de nombreuses lames d'obsidienne fixées sur 
les deux boules aUle deux extr6mités de la massue. Le 
fil tranchant de la hache a main étuit également fait en 
obsidienne. 

Dana la chirurgie indigtmc, des « t.abonas » a pointe 
effllée doivent avoir précédé nos bistoul'is modernes, 
selon le Professeur Boch-Millares, qui a pub lié en 1944 
un important travail sur les armes et les fractures cru
niennes des Guanches. et le Pere Sosa, qui a mené une 
cnqUeta a ce sujet dans I'Be de Gran Canaria. 

Les « tahonas » servaient allssi de ciseaux poul'la 
taille des peaux et, pendant les repas, on les utilisait 
pOUl' extrail'c des molIusques la partie comestible. 

Un objet Hthique tres important d'm:;age domestique, 
apporté également aux Hes Can aries par la néolithisa
Hon orientale, est la meule ou mortiel' El maín. Le pre
miel' type de mouBn a main qu'on ait trouvé aux 
lIes Canaries est constituó par une pierre basaltiquc 
poreuse, oblongue ou cil'culaire, a la surface concave, 
sur laquelle on écrasait les grains u l'aide d'une pierre 
ronde ouovoYele t.enue a la maín. Ce type de moulin 
appartient a la culture ibéro~maurisienne et nilotique 
Rncienne et on le retro uve également chez les tribus 
noires dl.l Soudan et chez les Haoussa. (On pent suppo
ser qu'u Gran Canaria. Otl. ahonde ce premier type de 
mortier a main néolithique, il a servi également a pul
vériser I'ocre servant a la pl'éparatioll de la patine qui 
brunit les céramiques du meme age.) 

Les moulins a main portatifs étaicnt d'un autre genre. 
On les fabriquait de la maniere suivante : d'un gros 
bloc de basalto _ poreux volcaniq1,.1c on détachait deux 
gros morceaux, destinés l'un a la meule inférieure, l'au
tre a la stlpérieure. Puis on lcur donnait une forme eir
culaire. en laissant plate la partíe destillée au frotte
ment et convexe la partie extérieure. Les deux meules 
étaient ensuite perforées d'un mémo tro1,.1 circlllaire en 
leur milieu. a travers leque) passait l'axe en bois du mou
Hn ; la meule supérieure tournsit alltour de l'axe. Le 
diametre moyen 'des moulins a maln canariens était 
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'-,E PEUPLEMENT NEOLlTlilQUE 233 

de trente centimMres avec un minimum de quinze et un 
maxi:mum de trente-cinq comma a Gran Canaria. 
L'épaisseur de chaque meule variait de trois a douze 
centimetres et le diamctre du tl'OU de perforation de 
quatre a sept. 

Le « gofio» des Canariens était aussi l'aliment prin
cipal des nomades numides et des anciens Libyens. Pro
cope (1) nous dit que les « indiRcmes ne fant 11as cuire le 
1'ro111cnt, l'épeautre, l'orge ; ils n'en font ni farine ni bouil
He, mais mangcnt le grain a la fuGon des betes ». Sou
vent les nomades faisaient griller les grains. mals l'usage 
de les bro:vel' remonte tres haut et des procédés primi· 
tifs se 50nt conservés chez les Berberas a travers les 
siéc1es. Les grains étaient écrasés aVM un nilon dans 
tUl mOl·tier circulaire en pi erre ou en bois. On a 
l'etl'ouvé dans nombre de ruines antiques berberes 
d'Afrique du Nord ce genre de morticrs en pi erre. 

Dans d'autres cas, on triturait les ~rains sur une 
large pierre eHiptique, dont la surface était légerement 
concave. Ce tvne de mortier était connu aussi dans 
l'Espagne néolithique, ou }'on en a trouvé de nombreux 
fragment. IJ continue, d'aille.urs, a Hre employé chez 
les Touaregs du Sahara central. 

L'instrument servant a brover le grain le plus cou
l'ant chez les anciens Berberes étalt de toute facon le 
moulin a maln portatif, de vinl1t a quarante centime~ 
tres de diametre. formé de deux disoucs de pierre super
posés. La meule inférieure fixe était pourvue d'un axe 
vertical en métal ou en boí!> ; on y insérait la meule 
supéri.eure, ou'une manivelle permettait de faire tour
ner et oui était percée d'une chemluée par laquelle on 
versait les grains. Le frottement des deux disques opé
rait la moulure. Ce moulin a été conllU autour de la 
MérHterranée des une époque fort reculée, avant la fon
aation de Carthage (2). 

(1) PROCO!'E : De Bello Valld. II, 6, 13. 
(2) Pour les d6tnlls concel'nant les clifférelltes pi<Jces découvertes 

aux Hes Canaries Gt actueJlement colls.ervéea dans le Musée de 
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234 EPIQUES ET DOUCES CANARIES 

A vec la céramique et les mortiers a main, la me me 
néolithisation a 3pporté aux Hes Canaries les outils les 
plus divers en os et en bois, tels les poin\tons, les per~ 
c,¡oirs, les aiguilIes (que nous avons vu employées magis
tralement par les femmes c.anariennes dans leurs tra~ 
vaux de tissage et de couture), les lissoirs et les racloirs, 
dont les hommes se servaient pour tanner les peaux, et 
les tant discutées « pintaderas ». 

Les boules de pierres arrondies et polies, qui figurent 
tres nombreuses dans le matériel du Musée Canariell 
étaient utilisées aussi cOlnme armes de jet chez les 
anciells Libyells. A l'époque historique, durant les com
hats rituels de l' Afrique méditerranéenne, on lan<,;ait 
ave e force ces houles. 

Diodore de Sicile dit que les Libyens habitant le désert 
oriental partaient pour la guerre avec des javelots et 
des sacs de cuír remplis de pierres, qu'ils savaient l311~ 
cer avec beaucoup d'adresse. La fronde était aussi une 
arme libyenne et Jugurtha en avait armé une partie de 
ses troupes d'infanterie au siege de NumanCe. Les Car
thaginois firent grand usage de la fronde comme arme 
défensive Iorsqu'ils furent assiégés par les Romains, et 
un grand nombre de pierres rondes, pareilles a ceIles 
des Canaries,ont été rctrouvées dans les ruines de la 
grande cité puniqlle. D'un autre coté, on sait que la 
fronde était l'arme nationale aux lIes Baléares dans la 
haute époque ibérique (deuxieme millénaire ay. Jésus
Christ) . 

San la Cl'UZ de Ténérifc ct dans celui de Gran Canaria, nous 
pouvons rcnvoycr le chcrcheur ti la commullication du Professeur 
Luis Diego Cuscoy et Sierra Ihfols, Revista de Historia, de l'Uni
vel'sité de la Lngullc, n° 92, 1950,. p. 1l,84. 
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CHAPITRE III 

CERAMIQUES ET POTERIES CANARIENNES 

LES stations néolithiques palestiniennes dont nous 
avons parlé présentent, pour ce qui concerne la 
céramique, le type originel de la plus simple eél'a

mique de Gran Canaria, ceHe dont les motifs ordonnés en 
bandes gravées au peigne reproduisent tous des figurel'l 
géoínétriques - triangles pointillés, losanges et parallélo~ 
grammes quadrillés. Mai8 la caractéristique principale 
de ectte eéramique est l'utilisation de la paille hachée 
pour empecher la déformation extérieure de la pate 
argileuse pendant la cuisson de l'objet. On retrouve la 
meme eéramique dans la station néolithiq"LlC égyptienne 
du Fo.you11, dalls le néolithique de tradition caspienne 
en Afl'ique du Nord, dans certains fragments de céra~ 
lllique saharienne du Tassili-der-Ajj ers, 

Parmila riehe gamme d'exemplaires laissés par les 
potiers de Gran Canaria, de gros vases 1uisants et d'un 
meulage élégant et raffiné. frappent l'ceil meme d'un 
profane, et aucune nutre poterie de l' Archipel ne leur 
est égalée, tandis que leur similitude avec des pots chy
priotes est évidente. Il fallt donc déplacer les recher
ches comparées du Moyen-Orient uu monde égéen, pour 
trouver le foyer d'origine de la céramique canarienne 
la plus évoluée et propre a Gran Canaria. 

Le vase découvert dans les fouilles de Vunus a ChyM 
pre et décrit par Dikaios en 1940 dans Arclteologia 
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236 EPIQUES ET DOUCES CANARlES 

(N° 88), est le meilIeur exemplaire de ceUe poteria en 
ocre rouge enduite de bitume. CeIle-ci importée d'ail
leurs a Chypre entre le troisiEnne et le deuxieme millé
naires av. Jésus-Christ remnla~a la eéramique peinte de 
fabrication indü¡;ene archaYque - phénomene analogue 
a celui qui, El l'époque postérieure, doit s'etre nroduit 
allX 'lIes Canaries. Sa typologie - qu'on appelle done 
indument « Cypriote » puisqu'elle est également étran
¡;(ere a eette '1le - est celle dont les éléments précis ont 
été ret.rouvés aussi en Italie méridionale (ex-Magna
Grecia). en Sardaigne et en Esnaqne, ou elle a consti
tué une étane de la culture néoIithique. 

Le Hell ou eeUe phase cultureIle s'est principalement 
mal1ifestée sur le territoire ihérique est la grotte de 
« Los murciela!;(os » pres du villaqe de Zuheros dans la 
province de Cordoua (1). A Zuheros On trouve des 
rüches creuses, sphériques. bien modelées, peintes 
entierement en ocre, tres brillantes. de fine composition, 
allX parois d'épaisseul' uniforme et de cuisson homo
gene. La déeoration. incisée extérieurement. se COlnnose 
de li.!1.nes. fragmentées. horizontales et verticales, et la 
poignée est perforée en haut pour pp-rmettre au porteur 
de la sonlever avec un doigt ou de la suspendre a une 
corde. 

Ce sont Tit des éléments qul se répetent, avec de lége
res simplifications. a Gran C!anaria.. Sur eette He, le!'; 
insulaires modelaient de véritables amphores. dont la 
surface était décorée d'étrane;es figures astrales. Dans 
la péninsule ibérique la méme inspiraBon a guidé le 
ninceau de l'artiste. Dans la sénnlture a couDole méga
Iithique de la Grania del Toninuelo, en Estramadure. 
des vases ont été retrouvés. portant des flgures astrales 
sur Pargile rouge. en tout semblables a celles de la 
poterie canarienne. 

Il y a une différence entre les céramiques de Gran 

(1) Fernalldez CRUZ dans « Cuadel'llos de Historia Primitiva » 
de 1946 sous le tit¡'e Cu.eva del neolifico hispano-mauritano de 
ZIIhero8 (Cardoba), . 
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CERAMIQUES ET POTER/ES 237 

Canaria et celles de Fuerteventura et de Lanzarote: 
dans les deux Hes orientales, le polissage est plus som
bre, grossier et superficiel, tandis qu'a Gran Canaria, 
il est lisse, brillant, émaillé de couleur vermillon, can
nelle claire, ocre rouge. La thématique décoí:ative de 
Gran Canaria est peinte et tres ral'ement gravée, tandis 
que celle de Fuel'teventura est toute gravée ou tr'availlée 
et ses incisions sont de la plus simple et schématique a la 
plus recherchée. Le matériel employé est tres varié. En 
analysant un fragl11ent de poterie de FuerteventUl'a, Oh 
trouve des Gorpuscules carboniferes, des gl'ains de sable. 
des particules de mica, de la pyl'ite de fer décomposée. 
La typologie ne s'a1'1'ete pas aux poteríes ovoides a 
pointe ou scmi-coniques trouées. Il y a des objets semi
sphé1'iques, circulaires á base pI ate, ampho1'es ictyfor
mes a col élevé, tasses avec poignée et base plates, mar
mites a base pi ate, ouverture large, cruches circulaires 
et elliptiques (1). . 

Leur décoration. comme il a été déja expliqué, est 
essentiellement géométrique. Les incisions sont de sim~ 
pIes traits faits a l'uide el'instruments tres effilés et 
t1'ancha11ts, comme les stylets d'os, épincs, aretes de 
poissons, pointes de bois. La découverte d'un peigne 
de bois dans levillage néolithiquc de La Guirl'a, dans 
l'ile de Fuerteventura, laisse supposer qu'onutilisait 
cet instrument pour les incisions a lignes verticales et 
horizontales. La cuis$on était assez forte, EL l'extérieur 
comme a l'intérieuí:, ce qui nous est prouvé par les bl''Íl
lures ~lternées sur la masse argileuse. 

Les historien s espagnols de l'époque de la conquéte 
nous ont lnissé des renseignements précis sur le procédé 
employé pou!.' la cuisson des poterías canariennes. 
Calles-d, une foís séchées a l'ait· libre, étaient palies 

(1) La hauteuI' des vascs ovoides varie cntre 19 et 48 l'léutime
tres; le diametl'e de l'ouvertu):e de 15 /¡ 30 cm ; le eol de 4 it 10 cm 
de hauteur ; la partie rCl1flée de 19 /; 40 cm de di.ametre maximum. 
Généralement le diametrc du ventl'e cOl'respond a la hautenr totale 
de l'objet. En outre i1 y a de petites marmites qui ont uhe hautelll' 

'de6 a 16 cm et un diametl'e m!lXim\lm do 10 a 14 cm. 
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238 EPIQUES ET DOUCES CANARlES 

extérieurement a l'aide d'un palet arrondi. Elles étaient 
ensuite entel'rées dans un tl'OU creusé dans le sol, au
dessus duquel on alIumait le feu, entretenu suffisam
ment longtemps pou!' obtcnir le degré de cuisson 
désiré. (CeUe technique est toujOUl'S employée par les 
potiers berberes du Maroc espagnoI.) 

La fabrication de la potel'ie, qui ne peut. se dévelop
per que chez des sédentaires, était aussi une industrie 
pratiquée dans les campagnes berberes par des femmes 
spécialisées, de véritables ouvrieres qui, ayant appris 
eette technique. travaillaient pour les habitants de leur 
vilIage. Le signe distirictif de eette céramique féminine 
est qu'elIe a toujours été travailIée a la main, sans tour 
et sans four ; pour lla cuire, on plagait l'objet sur un tas 
de bois auquel on mettait le feu. C'est pourquoi aux. 
Canaries, dans certains fragments de ces poteries, on a 
trouvé des morceaux de bois carbonisés unis a la c61'a
mique. Normalement, ces poteries, marmites, écuelles. 
plats, bols, pots et tasses avcc ou sans anse, étaient mal 
cuites, de couleur grisatre, brunatre ou noiratre et 
étaient formées de dessins géométriques rudimentaires. 
gravés a la pointe. 

Ce type de céramique est earactéristique de l'époque 
néolithique et il ahonde justement dans les Hes de 
Lanzarote et de Fuerteventura. En Afrique du Nord, 
eette poterie a été retrouvée dans les sépultures méga
lithiques et on peut en voir des coIleetions intére.ssantes 
au Musée d'AIgel', classées comme « Vases des dolmens 
des Beni Messoul' et de Djelfa » et dans la collection 
Reygasse « poteries de GastaI ». Aujourd'hui, on retrouve 
a peu pres la méme fabrieation néolithique chez certai
nes tribus berberes de l'Algé1'ie ; leur usage est presque 
toujours sacré, OH les dépose eomme vases d'offrande 
dans le tombeau maraboutique. 

Dans la céramique de Gran Canaria, le groupe pl'i
mitif ne differe guere de la technique employée a Fuer
teventura : vases sphéroldes, cl'uches avec poignée et un 
vase cyIindrique coordonllé. 

Le deuxieme groupc pl'ésente déja une phase évolu-
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CERAMIQUES ET POTERIES 239 

tive en ce sens que les poignées se terminent par un 
bec pointu et que la décoration peinte est plus raffinée. 

Les marmites sont peintes en rouge et noir. Le fond 
plai porte des étoiles ave e des cercles noirs, sur la ligne 
carénée est tracée une large bande rongo d'angles altcr~ 
nés rentrants et saillants, qui forment des triangles au 
coin. Les vases tronconiques sont particuliers a Gran 
Canaria. Ils ont des poignées rondes, carrées et la 
combil1aison des deux. La poignée typiquc est carrée. 
La décoration coural1te est composée de lignes larges 
ou fines, doublées en angle de fagon a former des dou" 
bIes séries de lignes dentelées obliques et verticales, des 
lignes de triangles, de doubles triangles et de rectan
gles. Les figures rondes sont tres rares. 

La perfcgtion de la poterie de Gran Canaria a été 
atteinte avec l'application du vernis rouge sur la ptlte 
noire et de la fabrication en série d'amphores et vases 
OVOIdes. Le polissage de la bordure est si parfait que. 
dans les ateliers modernes, on n'a jamais pu, a l'aide 
de machines, le perfectionner et la sphéricité du corps 
et de l'ouverture est si bien modelée qu'on n'aurait pu 
attcindre un tel résultat en se servant d'un tour. 

L'échantillon jugé parfait de ce type de poterie est 
celui (classé au Musée Canarien SOllS le N" 366) qui 
a été retrouvé place San Sebastian a Agulnes, ave e les 
vestiges d'un ancien village en pierre. 11 est décoré en 
rouge sur fond noir, le col de raies rouges et de bandes 
rouges et noires alternées. Au centre du vase, il y a 
cinq figures et deux cercles rouges et deux circonféren
ces de chaque coté. La poignée est ornée de bandes rou
ges et d'un triangle a la base. Sa hauteur est de trente
deux centimetres. 

La décoration des amphores avec poigl1ée perforée 
et bec pointu, qui, a Gran Canaria, ont· aUeint un.e 
silhouette a l'élégance presque grecque, est du ll1~me 
groupe que les marmites. Les principaux ~xemplalres 
ont été retrouvés dans le tumulus « del AgUjero », pres 
de GaIdar. 

La céramique lisse, noire et privé e de toute décora-
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240 EPIQUES ET DOUCES CANARlES 

tion, piarticulieré a I'He de Ténérife, est de forme ovoide, 
a fónd cintré, mais d'un meulage et d'une cuisson par
faits. Sa simplicité et la pureté de ses lignes en sont le 
principal IHtrait et ne laissent pas de doute sur ses 
l'elations di rectes avec la poteríe néolithique égyptienne 
du Fayoup. et de Négadah (1). 

Les « pintaderas », ces objets, de tC1'1'e cuita ou de 
bóis, sont une exclusivité de I'Ue de Gran Canaria, ou 
ils Oht été retróuvés dallS les trois gisemellts néolithi
qUas de AguInes, Galdar et Tirajana. 

Les « pintaderas » faites de terre cuita ont la cou
leur rouge de la brique. Elles ont une surface plane, 
une épaisseur de quatre a huit millimetres, une poi
gnée conique ou pyramidale. La partie plane est gravée 
avec des dessins géométriques de différentes formes, 
presque toujours carrées, rectangulaires, triangulaires 
ou circulaires. 

JI est tres curieux de noter que les figures géométri
qties des « pintaderas » sont a peu pres les memes que 
celles (¡ni décorent les céramiques. D'apres le Dr Ver
neau, les « pintaderas» de 1'11e de Gl.'an Canaria"ressem" 
bIent beaucollp a celles, af'fectées au meme usage du 
tatol.tage, des indigenes du Mexique et de la Colombia, 
mais surtout a. celles des peuplaaes néo1ithiques de 
l'Adriatique du Nord et de l'Europe méridionale (les 
Ligures d'Italie). Or, c'est chez les Berberes de l'Atlas 
marocain que les pintaderas canariennes trouvent léur 
plus pro che emploi, encore a l'heure actuelle. 

D'mie maniére générale lel> Berberes de l'Atlas 
tatouaient les jeunes filIes avant leur mariage et les 
gar~ons des leur puberté. Ceci semble indiguar, comme 
observait justament le berbérisant E. Laoust, que le 
tatouage chez les berberes a pu etre a l'origine un rite 
d'initiátion (2). CeUe réminiscence tituelle avait vrai~ 

(1) Cette typologie de rile de Ténérife peut Hl'·e facilemellt 
plaéée dana le classement dé 1 a 30 du Tableau chronologique, éta
bli ·par FlindeJ's Petl'ie, concernallt l'évolution réguliére de la 
cél'amique ·uéolithique égyptienlle, 

(2) E. LAOUST : Mots et c.:hoses BerberéS, Paris 1920. 
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(raterp sUllven1 <'11 
ilctivité '¡'nn des cent 
v()!cans de l'Tlc de 

LHl17:a rot!'. 

Deux felIlmes paysanncs de Lanza
rote vont au marché de Arrecife 
venclre lellrs légnmes €'t Ipllrs fruits. 

,Scelle rurale a l'intérieur des tern:,s 
cultivées de Lanzarote. La couche dé' 
cendres qui reticnt I'humidit¿; de rat
mosphel'e, permettant ainsi les cultures, 

('st labouréc par les c1romadaires. 
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Palabn' ([(> jeulles f¡>nUll/:'S de l'Ue dIC la (;r;¡t"iusa se protégl'<lnt dI! soleil 
tropical par \111 caractéristique ch¡¡peau de paille. 
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CERAMIQUES ET POTERIES 241 

semblablement la meme Bouche que les rites d'initia~ 
tion des anciens insulaires - qui, eux, s'étaient tou~ 
jOUl'S maintenus un stade pré-islamique et done n'ont 
p€J.s cIó attéllUel' leu1's cultes et leurs sUl)e1'stitions 
pUlennes de jadis, comme cela a été le cas pour les Ber~ 
beres d'Afrique du Nord. 

Les dessins de ces cachet s berberes a tatouage 
vnriaient non seulement d'apl'es la tribu, mais aussi 
selon le clan et la famille. Seuls les tatouages d'un meme 
gl'oupement apparenté présentaient eertaines analo
gíes. C'étaíent d'ailleurs les dessins du tatouage qui l'en~ 
daient souvent reconnaissable l'identité et la localité 
d'origine d'un individuo Cela explique aussi bien pour 
les Canaries, pourquoi presque toutes les « pintaderas » 
retl'ouvées - et elles atteignent des eentaines -
offl'aient des dessins et des formes différentes avee une 
telle gumme de variations. Mais tout comme les « llin
taderas » canariennes, eeHes des Berberes pl'ésentaient 
toujours des figures géométl'iques de base et celles-ci 
étaient, dans les deux cas, des combir¡.aisons de lignes 
dl'oites et brisées, des croix, des Ü'iallgles et des 
losanges. . 

G. Marcy était d'une autre opinion (1). Dans son 
enquete sur l'origine et l'usage des « pintaderas» cana
riennes, au cours d'un voyage effectué dans l'Am'es en 
1938, il avait trouvé des cachets analogues utilisés par 
les Berberes chaouls, pOUl' servir a la fermeture de leurs 
habitations et des greniel's-forteresses collectifs des 
villages.· . 

Les greniers-forteresses ele l'Afrique du Nord sont 
d'origine troglodytiquc et le type le . plus ancien était 
une sorte de batiment rupestre, soit creusé dans le fIane 
des f'alaises et des montagnes, soit aménagé dans des 
cavernes naturelles etpresque toujours placées dans 
une position difficile a atteindl'e, dominant les vallées 

(lJ MARCY publia !:t ce sujet une étude SOU5 le litre : « La v¡'nlc 
destination des « p'íntadél'as » d,es !les Cnnal'ies », JouNzal de la 
Sociétr! des AfI'icanistes, t. X, 1940, pp. 163-180. 

16 
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242 EPlQUES ET DOUCES CANARlES 

et la plaine. Le Pere de Foucauld, R. Montagne et J. Gat
tefossé nous ont donné de nombreuses études sur ces 
« igudar » de l'Atlas. Les comparant a ceux de Gran 
Canaria, on peut dire que la similitude est frappante et 
que le nombre· des chambres rupestres eanariennes est 
tres élevé, étant donné l'existenee de vilLages entiers 
aménagés dans le roe par leurs anciens habitants. Le 
meme terme pluriel « igudar » était d'ailleurs employé, 
avec le meme sens qu'en berbere, par les aborígenes de 
Gran Canaria et cela trouve sa confirmation dans les 
chroniques d'Abren de Galindo (1). 

Selon G. Marcy, les montagnards de l'Am'es conser
vent encore a l'hem'e actuelle le systeme classique de 
sceHer les chambres et les greniers-forteresses, qni 
prennent ici le nOlll de « guela ». Les cachets employés 
par les Chaoui'a sont en bois et en argile, a manche 
perfoi'é pour la suspension, pártant gravé en creux des 
l110tifs géométriques, adoptés par eux comme marque 
personnelle, el sont absolument identiques aux « pin
taderas » de Gran Canaria. G. Marey soutient d'ailleurs 
que l'origine des sceaux berberes et canariens remonte 
aux anCÍens Egyptiens, dont l'usage tres courant dans 
toute la vallée· du Ni! aurait été transmis a l' Afrique 
du Nord, aux Ligures et a Gran Canaría. On peut con
clure cependant que les deux hypotheses sont égale
ment acceptables, aussi bien celIe de l'utilisation des 
« pintadel'as » eon11ne sceaux, que ceUe d'une utilisa
tion comme estampille pour le tatouage corporel. 

Pour ce quí est du géométrisme méthodique et cons
tant qui caractérise toute la thématique 01'nementale 
canarienne, que ce soit dans les « pintaderas », dans 
la céramique ou dans les décorations pariétales, un pont 
ne peut etre établi qu'avec la pcinture ibérique. La déco
ration strictement géométrique de la « cueva pintada » 
de Galdar, par exemple, qui a prime abord parait 
étrallge et sans points de comparaison possibles, se 

(l) AnREU DE GALINDO : Historia de la conquista d,e la siestes 
islas de Canarias, Santa Cruz de Ténérife, 1948, p. 147. 
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CERA1'rllQUES ET POTERIES 243 

retrouve cependant assez fidelement représentée en Gali
cíe, dans la sépulture mégalithique de Pedra eoberta. 
Louis Pericot, dans son España piimitilJa dit que 
dans cette sépulture il y a trois rubans ornementaux 
homogenes le long des parois de la chapelle funéraire 
et du couloir, en noir et rouge sur fond blanc, avec des 
lignes ondulées verticalement et des combinaisons de 
ligues courbes, de cm'eles concentriques et de trian
gles alternés, 
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CHAPITRE IV 

PARENTES CHALDEENNES ET LlBYQUES 

T OUT l'outillage néolithique de pierre ou de terre 
est entré aux Canaries, comme en Afrique du 
Nord et en Europe occidentale, avec les cinq ani

maux typiques du néolithique ancien : le chien, le bmuf, 
le porc, la chevre et le mouton. Ces animaux devaiellt 
d'ailleurs rester, jusqu'a la conquete cspagnole, la seuIe 
faune domestique coexistant avec les aborigenes des 
Hes Fortunées. Les chiens étaient tres aimés des insú
laires et la race canine a pl'olifél'é généreusement, au 
point de frapper l'attention des navigateurs del'anti
quité qui ont donné, pour cette raison, le nom laUn de 
« Canaria » a une des ileso Dans le domaÍlle des l11mul'S 
et des cultes l'analogie entre la civilisation canarienne 
et les anciennes civilisations méditel'l'anéennes est 
encore plus marquante. 

La ou subsiste un doute sur les relations possibles el 
les origines éventuelles de deux peuples, on s'adresse a 
la langue et a la religiQn pour obtenir la preuve déci
sive. La langue des anciens insulaires a déj a livré son 
secret et la cIé était l11éditerranéenne. Qu'en est-il des 
croyances et des rites canariens? 

Les principaux éléments col11paratifs entre la pretrise 
canarienne et ceHe d'anciennes civilisations-l11eres se 
montrent une fois de plus, notamment en Palestine et 
en Chaldée. 

L'étymologie du mot « faycan » lui-meme, d'apres 

.. 
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PARENTES 245 

l'ethnologue frangais B. Bonnet, est eelle dll nom offi
ciel d'un personnage qui en Chaldée accompagnait le 
roi dans ses expéditions gllerrieres, le « faycan » OH 
« ball'ul11 ». Le roí de Babylonc octroyait ü ce dignitail'e 
religieux des terraills et du bétail á litre de pension 
(uitalice). Ce «faycan » recevait souvcnt descharges 
administratives, qui lui étaient également confiées par 
le roi. Comme les deux gl'ands faycáns de Telde et de 
Galdar, it Gran Canaria, ceux de Mésopotamie étaient 
toujours de sang royal, étant auiomatiquemel1l: choisis 
parmi les princes. Chez les mages chnldéens et chez 
tous les homl11cs d'un certain rang cananéens et phéni~ 
ciens, le port du bonnet conique, qui était le COUVl'C
chef typique des pretres canariens, était d'usage con .. 
rant. 

Les cultes des hauts-lieux et des sacrifices sur les 
sommets des l110ntagnes propres aux rites canariens 
se rattachent a des origines cUllanéellnes. e'est en Pales
tine que tous les sanctuaires et les lieux de priere et 
d'offrande consacrés a une divinité (notamment uu dien 
Baal) se trouvaient en plein air sur des hauteurs, ou 
se trouvait Ulle enceinte carrée entourant un autel 0\1 
le pretre consommait le sacrificc et interprétait les 
augures. A cet égard, aucun document n'est plus impor
tant que la Bible elle-meme qui nous en parle. 

Tous les prophetes d'Israel considéraient comme la 
pire des hérésies le fait que le peuple élu se laisse par
fois entrainer par les pretres cananéens a célébrer dans 
les hauts-lieux ces cultes idolatres et naturalistes. La 
Bible (DeutéJ'onome, chapo 12, 2° verset) est tres expli
cite a ce sujet dans sa répétition des loís et ordon
nances. Lepremier de ces ordres de servirl'Etcl'nel 
dans le !ieu qu'il choisira, dit: « Vous détruirez tous 
les lieux ou les nations que vous aUez chasser servent 
leurs dieux, sur les hautes montaglles, sur les collines 
et sous tout arbre vert. » Une autre mention des autels 
sur les hauts-lieux, ou les pretres mOlltaient pour bru
ler des parfums et sacrifier des animaux anx dieux, se 

. trouve dans le livre des Rois (chap. 13, 2" verset). 
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246 EPIQUES ET DOUGES GANARlES 

Des vierges pretresses existaient aussi en Chaldée, 
qu'on appelait « hatimate ». Elles résidaient an temple 
de la divinité a laquelIe elles étaient consacrées. Ces 
temples s'appeluient « gugúm », d'oil le tenne dérivé 
des deux noms « Harimat~gagúm » ou « femmes du 
temple ». lnutile d'insister sur I'analogie- évidente entre 
cette dénominatioIl des prétresses chaldéennes et le 
mot « harimaguadas », llOro donné aux pretresses cana~ 
riennes. Les Chaldéennes aussi, tout comme les Cana
riennes, pouvaient se délier a tlll certain age du vreu 
de chasteté, quitter le temple et se marier. Elles rece
vaient tout au long de leur sucerdoce une uttribution 
annuelle de vivres et nous savons que les prétresses du 
grand temple d'Ur vivaient d'offrandes publiques et 
observaient les memes regles religieuse"'" accomplissant 
les memes obligations cuItuelles que les « harima
gúadas ». 

Le faH que les pretres canariens étaient les seuls 
dépositaires de la tradition et de l'instruction de la jeu~ 
nesse dans tous les clomuines moraux, culturels, reli
gieux et politiques, est un autre privilege exclusif du 
clergé oriental - le premier d'ailleurs qui ait établi et 
fait accepter par les peuples méditerranéens les préro~ 
gatives temporelles de la pretrise. Par contre l'insigne 
de l'autorité religieuse porté par les « faycans » de 
Gran Canaria nous déplace vers le monde libyen et 
proto-berbere engénéral. 

Il s'agissait d'une tete desséchée de chevre ou de 
bélier aUachée au cou du prétre ou promenée par 
celui-ci au hout d'un long baton. Ce symbolisme exté
rieur appartient El l'origine au culte libyen du bélier. 
D'ailleurs eette exhibition de la tete de l'animal sacré 
des populations néolithiques sahariennes a survécu aux 
millénaires et aux superpositions ethniques et elle est 
pratiquée encore de nos jours chez certaines tribus de 
l'Atlas et du Sahara. Les frontaux d'ovidés avee leurs 
cornes, ainsi que les cranes des mouflons, auraient 
jadis orné le seuil des demeures libyennes et des grottes 
011 habitaient les montagnards néolithiques de l' Atlas. 
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PARENTES 247 

Certaines tribus berberes actuelles cependant, eomme les 
Ai'ssouas, attribuent toujours au bélier des pouvoirs 
totémiques et chez d'autres Berberes encare le bUCl'fu"fe 
est un talisman jalousement gardé pour se protéger du 
mauvais reil. 

Le bUCl'ane a été d'ailleurs stylisé dans les reprodllc
tions en de nombreuses gravures rupestres et poteries 
nord-africaines. Sa schématisation est celle d'un crois
sant et dans d'alltres cas d'une figure esquissée en 
forme d' ( U ». Frobenills et H. Obermaiet ont trouvé 
parmi les gravures de Chellala trois de ces signes unis, 
ce qui parait a peu pres identique a certains signes 
rnystérieux découverts sur les roes du sanctuaire rupes
tre canarien de « las cuatros puertas ». On peut meme 
supposer que le bucrane avait chez les Canariens la 
meme signification totémique que chez les anciens Ber
beres. 

Les plumes qui couvraient la tete des indigenes des 
Hes de Lanzarote et Fuerteventura, et que 1'on retl'ouve 
ehez les Iberes, étaient aussi une coutume d'origine 
libyeune. L. Frobenius et H. Obermaier disent, dans 
leurs monographies sur l'Atlas saharien, que la mode 
des eoiffures de plumes, chez les persounages néolithi
ques nord-africains, se trouve confirmée par les images 
de Tiout, ou 1'0n voit trois hommes, dont un archer, 
coiffés d'une couronne des plum es d'autruehe. D'ail
leurs, dans les gravures du tombeau de Séti 1'or, en 
Egypte, on reconnait tres bien tous les Libyens ayant 
les tetes surmontées des plum es d'autruche. Les Nasa
mons el les Garamantes, les plus purs parmi les Libyens, 
aimaient particulierement eeUe fiere eoiffeet cet usage 
se prolongea longtemps, si on songe que Corripus en 
parle dans ses « Joal1nides », quatre siécles apres Jésus
Christ. La fameuse princesse berbere dont on a décou
vert la sépulture a Tin Hinane, dans le Hoggar - et 
que la fantaisie de Pierre Benoit a rendu célebre sous 
le nom d'Antinéa - portait également des plumes 
blanches dans ses cheveux blonds. Aujourd'hui i1 u'est 
pas rare d'assister a des fantasías guerrieres berberes, 
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248 EPIQUES ET DOUCES CANARIES 

ou des hommes miment les combats et dansent coiffés 
d'un bonnet plumeux. 

Certains ethnographes espagnols ont IOl.udement 
insisté sur les libations de lait et sur les offrandes de 
beurre que les insulaires des Can aries auraient versées 
sur les autels rupestres de leurs temples ou sUr les 
sommets de leul's montaglles sacrées. La présence des 
fragmellts de poteries, qui doivopt avoir serví aux pele~ 
dns et aux fldéles pour un usage cuItuel, les a renfQreés 
dans eette these. Cependant les trouvailles archéologi~ 
ques dans l'archipel confirment de plus en plus que les 
rites et les eroyances des Canariens ne se différeneiaient 
guere du mysticisme libyco-berbere des temps pré~isla
miques. Ces memes cérémonies naturalistes étaient lar
gement célébrées, et le sont encore, dans l' Atlas au 
solstiee d'été. Mais ce sont surtout des animaux, che" 
vres, moutons et bomfs, que les Libyens sacrifiaient au 
dieu 801ai1'e, a la pIuie et a la nature nourrieiere. Les 
récipients en terre cuite recueillaient le sang des vic
times, qu'ensuite on versait su!' l'autel du sacrifice. 
Pourquoi ne pas penser que les rigoles cannelées par 
les Canariens dans les dalles en pi erre qui servaient 
d'autels et qui aboutissaient dans de petits creux drcu
¡aires fussent destinés u convoiter le sang des victimes 
coulant sous les lames d'obsidienne des offrants ? 

Les grands pelerinages collectifs qui avaient líeu a 
Gran Canaria étaient pareils, ou presque, á ceux des 
Libyens, quí, eux aussi, faisuient apporter par des 
femmes jusqu'au lieu du culte des branches de pal. 
miers, qu'elles brulaient ensuite. La direction et I'inten
sité de cette fumée qui montait vers le cíel du sommet 
d'une montagne sacrée, de meme que celle produite 
par la combustion des animaux, étaient interprétées 
par les augures de la tribu qtli, comme aux Hes Cana
ries, imploraient la divinité pOUl' avoir de la pluie, ou 
pour sa récoIte 01.1 pour son bétail. (Cela ne contr!ldit 
pas }'existence d'offrandes en nature chez les Canariens. 
Meme chez les Berberes du proche continent africain, 
les femmes et les enfants jetaient souvent des olives, des 
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PARENTES 249 

amandes, des figues, des dattes et méme du beurre sur 
le feu de j oie rituel.) 

II a été découvert a Gran Canaria un objet en argile 
« non identifié» (version officielle de l'archéologue 
espagnol) qui s'est révélé et1'e un ex-voto phallique, 
ayant eu sa place sur l'autel d'un temple souter1'ain. 
CeUe trouvaille fut mise en relation ave e une lointaine 
découverte du XIV· síecle, due a des navigateurs por
tugais qui, débarqués a Gran Canaria, s'approprierent 
une statuette représentant un homme (Hercule), por
tant un globe sur ses épaules, statuettc qui avait été 
trouvée dans un lieu de culte rupestre. 

Ce culte phallique, associé a la divinisation d'Her
cule, qui doit aussi avoir existé chez les Canal'iens, 
était aussi d'origine purement libyenne. Le meme culte 
était en honneur a l'époque néolithique sur tonte la 
cote du Maroc. Au Cap Spartel, a l'ouest de Tanger, une 
grotte sacrée et habitée jadis par les néolithiques, ~mce
tres des Guanches, a été découverte. Cette gratte aussi 
avait été consacl'ée a Hercule. Etant donné que ces néo
lithiques nord-africains, tout comme les Canariens, 
vivaient grace aux animaux tels que la chevre, le mou
ton et le porc, l'organe sexuel male qu'ils vénél'aient 
n'était pas, comme certains veulent le croi1'e, humain, 
mais animal (phallus du Mlier) , ce qui expliqlle sa 
forme et sa taille. . 

Tout laisse done supposer que les Canariens, eonllne 
leurs voisins africains, célébraient des fetes rituelles 
consacrées a la fécondation, moins innocentes 'peut
étre que les longues pl'ocessÍons populaires dirigées par 
les vierges harimaguadas qui, 101's de leurs descentes 
des montagnes sacrées aux rivages de l'océan, se limi
taient a lancel' des invocations et a frapper les vagues 
de branches de palmier. Nicolas de Damas conte une de 
ces fetes de la fécondation célébrée par les Libyens de 
la régioll de Gabes, et qui fut appelée « fHe de l'erreur ». 
Le jour qui suit le coucher des Pléiades (ce JOU! triste 
qui marque le début de novembre) les hommes et les 
femmes de la tribu se réunissa.ient tous dans le désert. 
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250 EPIQUES ET DOUCES CANARIES 

Ils consommaient un copieux repas a base de mouton 
róti. Le festín au grand air terminé, ils se retiraient tous 
dans une caverne ou, dans la semi-obscurité, chaque 
homme prenait posscssion de la femme qu'il rencon
tl'uit. 

La meme fete était célébréc, selon Léon l'Africain, 
pres de la fontaine aux idoles d'Aln-el~Agnam, dans les 
montagnes au sud de Sefrou, au Maroc. C'est la que vit 
encare de nos jours une tribu berbere troglodyte, les 
Bahloula, q1.1i ont conservé cCl'taines mreurs propres á 
1 'antiqllité libyenne. Cette tradition ritueIle vit de nos 
jours dans diverses localités du Maroc septentrional, 
notamment a Sefrou, O1.1jda, Oued Saoura et a Taza chez 
les Beni-Mahsen. L'entrée des cavernes consacrées a ce 
genre de culte a été toujours rigoureusement interdite 
aux étl'angers. 

Mais de tous les Berberes, ce sont les Beni-Mahsen qui 
méritent ]e plus d'intéret po1.1r leurs réminiscences' 
paiennes. Comme les anciens, ils célcbrent ceUe fete 
de la fécondation en automne, dans une vérÍtahle nuit 
d'orgie (1). 

Chez d'autres peuplades berberes d'Afrique du Nord, 
la meme fete se célébrait par une grande manifestation 
de mysticisme collectif. Au printemps, un cortege des 
femmes pieuses, suivies des autres membres de la tribu, 
sortait du village pour accompagner jusqu'au seuil 
d'une grotte sacrée un jeune homme et une jeune filIe 
vierges, désignés pour accomplir le rite. Toute la foule 
se massait a l'entrée de la grotte oú J'union charnelle 
du jeune couple, qui incarnait les forces vives de la 
nature, était consommée. Et dans cet acte, la tribu 

(1) CeUe coutume aurait survécu meme dans le midi de la France 
jusqu'au XVI" siecle. Les adeptes des sectes hérétiques, manichéens, 
cRthares et VRllilois, si l'on en cl'oit les documents Jaissés par les 
tl'ibnnaux de l'Inquisition, se rassemblalellt dans la maiSOll d'un 
coréligionnair€ le jour flxé. La nuit vellue, ils éteignaient toutes 
les lumieres ct pl'onOn~aiellt la phrase fatidique : Qu.i habet habeat, 
en se livra.nt a l'a.ccoupJemellt occllsionneI. . 
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PARENTES 251 . 

saluait le renouveau pcrpétuel de la création destiné a 
fécollder, une année encore, leur sol et leur bétail. 

Ellfin la coutume de Gran Canaria qui donnait aux 
guallartemes le droit du seigneur sur les jeunes mariées, 
était aussi observé chez les allciens Libyens. 

Les rites canariens d'illhumation et presque toutes 
leurs formes de sépultures appartiennent également a 
la période néolithique des peuples nord-africains et 
sahariens. . 

Cadamosto (lit (1) qu'une relique du roí qui venait 
de mourir - on ne peut établir exactement s'il s'agit 
de tout le cr3.ne, 011 de la nlllchoire inférieure. ou d'un 
os du bras - devenait le signe important de la dignité 
du nouveau roi et, sur cette relique, les guarpres et les 
vassaux pretaient serment. C'est un trait qui se rctrouve 
dans l'ensemble des territoires africains, oú la machoire 
infél'ieure et le cordon ombilical jouaient le role de 
reliques. royales. De meme pour Ténérife, il est certain 
qu'aux funérailles du chef de jeunes héros s'ímmo
laíent. Les participants a la cérémonie remeUaient il 
ccluí qui s'immolait des confidences, des invocations 
et des prieres au roi et aux autres morts. Celui qui 
s'ímmolait recevait de grands honneurs et ses parents 
étaient élevés a de hautes dignités. 

On a constaté également a Gran Canaria des suicides 
avec invocation a l'Etre Supreme. Les hommes portaient 
ele la nourriture aux morts, les femmes aux mortes, et 
ils dormaient sur les tombeaux des ancetres comme en 
Sardaigne. a Malte et en Afrique du Nord. Les tumulus 
se trouvent depuis l'uge néoHthique jusqu':\ nos jours 
dalls tout le Sahara et dans l'Atlas, ainsi que les tom
bes cylindriques que Reygasse appelle « chonchets », 
Tous les types de sépultures canariennes ont des cen~ 
taines de « sosias » depuis plus de quatre millénaires 
dans les localités de l'Afrique du Nord que le récent 

(1) Alvisio di CADAlI10S'l'O : Delle sette [sole Canarie e delli loro 
cosiumi (1445-1457), 
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252 EPIQUES ET DOUCES CANARlES 

ouvrage sur les monuments funéraires pré-islamiques 
du Prof. Reygasse a pleínement illustrés. (L'origine des 
constructions funéraires canariennes a été un sujet 
inépuisable de controverses et a .donné líeu aux hypo~ 
theses les plus fantaisistes de la part d'historiens quí 
y voyaient, soít l'omvre légendaire des Atlantes, soit les 
vestiges d'une colonisation ceIte, germanique et meme 
viking 1) 

La vérité semble etre bien plus simple et circonscrite. 
Dans ce domaine aussi les Iles Fortunées n'étaient 
qu'un nppendice de l'ancien monde néolithique médi
terranéen. IJ est cependant une partic1.llarité qui nous 
remplit d'admiration et de stupeur, en ce qui concerne 
les travaux' sép1.llcraux : alors que les grottes funéraires 
creusées dans le roe par les proto-berberes d' Afrique du 
Nord I'ont été a l'aide d'instrnments métalliques, les 
« cuevaS » des Canariens l'ont été lllliquement par de 
petits outils en pierre ! 

Ces sépultures nord-africaines nous révelent un 
autre détail anthropologiquement saisissant : les types 
humains dont on a exhumé les dépouilles mortelles, 
étaient aussi bien ceux de blancs eromagnoldes, de 
hnmito-sémitiques que de métis négroides - exacte
ment les trois types raciaux classés par Verneau dans 
son examen des cremes canariens. Cela pourrait done 
signifier que ces tl'ois types se trouvaient déja mélan
gés dans la couche ethniqlle vivant á l'age néolithique 
et qu'il ne faudrait pas attribuer forcément a l'une 
d'eIle, ou a chacune isolément et successivement, le 
peuplement des lles Fortunées. 
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CHAPITRE V 

CARTHAGE E1' LES CANARIES 

e EPENDANT, meme si l'on a tenté d'établir l'origine 
orientale et méditerranéenne de la deu:ltieme cou~ 
che eulture.lle canarienne, on ne saurait pus trop 

se hnsarder quant a la date pl'écise a laquelle ces por
teurs de la civilisation eontÍnentale auraient débarqné 
aux 'lles. 

Diverses hypotheses sont a retenir pon!' la datation 
initiale de la migratioll lléolithique. Si on admct que 
eeHe vague a atteinl les Can aries des le deuxieme millé
naire, tout juste apres l'Afrique du Nord, alors les nou
veaux débarqués n'apporterent sans doute pas l'écri
ture, mais seulement les quClques signes idéograpllÍ
ques d'inspiration égéennc. 

On doit d9nc admettre la, qu'il y eut fatalement 
ensuite - c'est-a-dire dans le premier millénaire, déja 
e11 pleine époque earthaginoise - une froisieme vague 
de eolonisateurs nord-africains quí apporterellt eeUe 
éeriture libyque que l'on a constamment décelée parmi 
les inscriptions rupestres de l'archipel. La placer a une 
époque plus récente, par exemple a la suite de l'inva
sion de l'Afrique par les Romains ou encore par les 
Arabes, ee serait scientifiquement absurde, cal' les dia
lectes canariens n'auraient pas eu, en ce cas, le temps 
de se détaeher tel1ement de leur langue-mel'e et surtaut 
de se différencier entre eu)(.. n faut bien des siecles et 
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254 EPIQUES ET DOUGES GANARlES 

des siecles pour qu'un idiome puisse se modifier au 
point de parartre incompréhensible a ceux qui parlent 
la langue d'origine. D'autant que dans ce cas précis, 
le dialecte a revetu autant de nouvelIes particularités 
qu'il y avait d'iles. '1 

La réside d'ailleurs le véritable intéret du problt'nne 
linguistique canarien. Si la langue parlée par les insu
Iaires était de l'ancien(berMre,voire du libyque, iI va 
de soi qu'ils parlaient, donc, au XV· siecle, lorsque les 
EspagnoIs les soumirent, une langue qui, sur le conti
nent pl'oche, était morte depuis Iongtemps. lIs parlaient 
cctte meme Iangue ancienne méditerranéenne, apparen
tée aux autres Iangues des peuples pré-sémitiques et 
pré-indoeuropéens, dont les inscriptions épigraphiques 
ont été découvertes si 110mb reuses en Afrique du Nord 
et au Sahara et qu'en vain 011 a essayé de traduire en 
employant le berbere moderne. Comme nous disait U11 
jour tres justement le regretté professeur André Basset : 
« Vouloir déchiffrer les inscriptions libyques a l'aide du 
berbere actuel, ce serait comme vouloir interpréter une 
inscription latine au moyen du fran~ais parlé dans nos 
faubourgs ... » 

(' Il est pourtant probable qu'apres l'établissement dcs 
Arabes au Maghl'cb, de nouvelles migrations se dirige
rent vers ces Hes Fortunées que l'imagination des. poetes 
classiques avait teHement embellies. 

.... Toujours dans son classement des cranes et des 
squelettcs guanches, Verneau a rcconnu aussi la pré
sence (environ un tiers) du type sémite de Syrie et de 
Palestine. A ceux qui pensent, des lors, aux Arabes quí, 
dans leur poussée violente vers l'occident auraient pu 
atteindre l'archipel, on répond que ces derniers avaient 
depuis Iongtemps dépassé I'age néoIithique, stade auquel 
s'étaient arretés ces sémites canariens, compatriotes 
circonstanciels des Guanches. 

Le néolithique avangait en partant du Moyen·Orient 
et de la vallée du Ni!. Quel peuple néolithique du Moyen
Orient a 1m dOllC entreprendre cette longue migration 

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

1



CARTHAGE ET LES CANARlES 255 

jusqu'aux Canaries? L'histoire de l'Orient anden ne 
laisse guere l'embarras du choix : il n'y a que les Cana~ 
néens et, pour mieux dire, les Philistins. 

Les rois koushites d~ la dynastie de Nemrod force~ 
rent les anciens Cananéens, qui vivaient parmi les peu~ 
pIes qu'ils gouvernaient, a abandonner leur patrie adop
tive et a aller chercher ailleurs un refuge. Les histo
riens arabes, auxquels nous faisons crédit, désignent 
ces premiers Cananéens sous le nom de « Amalikas ». 
M. Lénormant pense que eette expulsion violente fut le 
résultat de l'invasion des Aryas Japhétiql.les qui eut 
lieu en 2 500 ou 2 400 avant notre ere (les archéologues 
espagnols euxMmcmes se trouvent d'accord pour fixer 
a eette date un des peuplements 'néolithiques de l'archi
pel canarien). 

Procope raconte que les Cananéens, chassés de leurs 
foyer s par le successeur de MOlse, Josué, chef d'Israel, 
se réfugi<3rent dans les villes marítimes de la Phénície 
et que de nombreuses familles abandonnerent la cóte 
de Judée pou1' aller che1'cher une nouvelle patrie. 

Beaucoup de ces fugitifs s'établirent sur le littoral de 
l'Afrique septentrionale. « Il existe a Tange1' », dit 
Procope, « deux colonnes de p~erre, a coté d'une grande 
fontaine, ou on lit une inscription en caracteres phéni
ciens qui dit : « Nous sommes ceux qui ont fui la pré
sence de Josué, le brigand '». Ce témoignage, con
tenu dans le De Bello Vandalico de Procope, qui fut 
secrétaire de Bélisaire et écrivit son ouvrage au sixibne 
siecle, est irrécusable, surtout s'agissant d'un monu
ment placé dans un liim public et bien connu de tout 
le monde. 

SaÍnt Augustin, de son cl)té, dans sa lettre aux 
Romains, dit que, lorsqu'on dcmandait de son temps a 
un habitant de la campagne d'Hipponc ou de Carthage, 
quelle était son origine, il répondait Ínvariablement : 
« Je suis Cananéen. » Il n'est pas étonnant que ces 
Palestiniens exilés, qui connaissaient les Can aries par 
les descriptions des marins phénicicns, soient arrivés 
jusqu'a elles. Bien plus, certaillS auteurs veulent attri-
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256 EPIQUES ET DOUCES CANARIES 

huer le premier débarquement en Amériqllc centl'ale a 
ce mystérieux exode des Cananéens, de proVenatlce 
atlantique, Otl Ha auraient été a l'origine des pl'emieres 
communautés ulmeques et du flltur empire maya. 

En Afrique du Nord ces Calla'néens cllItivel'ent le sol 
et se melf~l'ent a la populatiol1 locale de souche libyenn(>. 
Un peuple mixte se forma, dont les tl'aits étaient plus 
libyens que sémites, maís qui suivit les mreUrs et la 
religion des Palestiniens et parlait encore le phéniciell 
au temps Oil saint Augustin gouvernait l'ég!ise d'Hip
pone. Ce peuple, qui fut ensuile grossi par d'autres 
migrations cananéennes, lorsque les rois pasteurs envn
hiren t l'Egypte, avait envoyé des essaims coloniser cer
taincs parties du littora! espagno!, et une pal'tie de la 
cóte de la Mnuritanie jusqu'au cap Noun, oü Hs fonde
rent, dit-on, troís cents villes. 

Il n'est pas impossible que ces Cananéells aient Con
tinué par mer leurs explorations el trouvé les Canaries 
qui sont juste en face du cap Noun. Qui, sinon eux, 
aurait pu fondel' a l'usage des Phéniciens, des comp
toirs commcrciaux sur les iles, ot'i les voiles écarlates 
de la flotte tyrienne cherchaient les précieux produits 
pour la fabrication de la pourpre ? Et ce mélange flnthro
pologique du type libyen et du type sémite, qui était 
celui de ces riverains de la cote d' Afrique, n'expliqlle
rait-il pas aussi le type « métissé » tl'ouvé par Verneau 
dans certaines sépultul'cS cnnariennes? 

II faudra cependant résoudl'e deux problemes encore 
avant de trouver une solution satisfaisante a l'énigme 
de l'origine et des dates d'arrivée des anciens habitunts 
de l'archipel : le manque de métaux et de moyens de 
navigation. 

En ce qui concerne l'absence d'un « age des métaux » 
aux Hes Canaries, on peut facilemcnt l'expliquer par 
le défaut de tout gisement métalliferc. Dans tous les 
autres domaines qui n'étaient pas incompatibles avec 
la nature géographique des lieux, les indigenes ont mis 
3U point des industries. 
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CARTHAGE ET LES CANARIEs" 257 

---------------------------.-------------------
Le deuxieme élément manquant, qui se rapporte a la 

navigation, est plus spécial et complexe. On se trouve 
en présence d'un double mystere: celui des moyens 
employés pour arriver du continent jusqu'aux Hes et 
celui d'une vÍe sédentaire dans les Hes sans qu'ancune 
tcniative ait été faite pour sorti1' en mero 

Cela dOlllle tout d'abord á croirc que les anciells habi
tants des Canaries, an moills .les premiers, ignoraient 
totalement l'a1't de la navigation et de la construction 
navale - ce qui pourrait s'expliquer par une origine 
continelltale, sédcntaire et terrestre d'un peuple qui 
enlevé par la force de sa te1're natale, au1'ait été embar
qué sur des bateaux ét1'ange1's et p1'atiquement 
« déporté » dans ces Hes lointaines. L'histoire classi
que peut peut-etre aider a justifier cette supposition. 

C'était, en effet, un des procédés préfé1'és des Car
thaginois - les sculs vl'nis maUres de I'océall ayant 
dépassé les Colonnes d'Hercule - que de crée1' des hases 
d'appui pour leu1' navigation et pour des colonies ins
talIées sur les nouvelles tenes découvcrtes ou occupées, 
a11n de se garantir contre un départ par mer de la com
munauté débarquée ou contre sa découverte par d'au
tres puissances maritimes concurrentes, COllUllC les 
Grecs et les Etrusques. Le seul moyen connu était d'en
voyer au~dela du détroit des sujets in di genes vivant 
a I'intéricur de l'Etat carthagínois, c'est-a-dire des Afri
cains du Sahara et de l'Atlas, dont certaines tribus pil
lardes et guerrieres genaient d'ailIeurs sensibIement le 
commerce caravanier de Carthage. 

Ríen n'est plus facile a comprendre que cette préoc
cupation de la thalassocratie punique de fermer a toute 
concurrence médite1'ranéenne les comptoirs atlanti
queso Cette conquete économique des te1'res au-del'a du 
détroit devait engager les Carthaginois a de vastes expIo
rations maritimes pendant plus de cinq siécIes, avec 
des phases différentes, les unes guerrieres, les autres 
pacifiques. 

La grande victime de I'expansionllisme brutal de 
Carthage devait etre la florissante et puissante ville 

17 
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258 EPIQUES ET DOUCES CANARIES 

atlantique de Tartesse (la Tal'sich biblique) quí connut 
tout un millénaire de splendeur et ou les navircs phé
niciens et israélites se rendaient régulierement pour 
charger 1'0r, l'argent et l'étain. La prophétie d'Isale qui 
voulait l'impie Tarsich délruite, se réalisa deux siecles 
plus tard, grftce a la fIotte militaire carthaginoise et 
aux armes de la colonie phénicienne de Gades (actuel 
Cadix). Tartesse fut vaillcue et si bien rasée que les 
archéologues ne parvinrent jamais a en retrouver les 
ruines, ni l'emplacement. Elle périt avec le secret de sa 
ci vilisation. 

Débarrassée de cette redoutable rivale ibérique, Car
thage put occuper, sans plus craindre les surprises 
militaires d'adversaires jaloux et entreprenants, toutes 
les terres officiellement inexplol'ées, baignées par l'océan. 
En cela, elle se montra plus grande que Rome. Ses 
navires seuls affrollterent l'Atlantique ouvert et par
vinrellt les premiers allX Hes Agores. Deux de ses ami-

. raux, parmi les plus fameux de l'histoire maritime uni
verselle, les freres Himilcon et I-Iannon, les seuls et les 
premiers, oserent défier toutes les croyances mytholo
giques et les con tes fantastiques et effrayants de leurs 
contemporains. lIs mirent le cap, l'un vers le nord, sur 
l'Angleterre et 1'lrIande, l'autre vers le sud, sur Madere, 
les Hes Can aries et, plus loin, sur l'Afrique Occiden
tale jusqu'aux latitudes équatoriales. 
. Les Can aries étaient donc souvent visitées par les 
bateaux phéniciens avant l'appal'itioll en Atlantique des 
rapides galeres puniqlles. Mais la raison pour laquelle 
les Carthaginois (ainsi que les Tyriens d'ailleurs) 
tenaient tellement a garder secret le líeu d'origine des 
matieres premieres dont ils se servaient pour composer 
la pourpre, était que les autres peuples de la Méditerra
née la fabriquaient par un procédé tres lent et tres cou
teux, dont les Grecs avaient été les initiateurs et qui 
consistait a extraire le suc laiteux des escargots ; par 
un processus de concentration, soumis a la lumiere 
sol aire, ce suc devenait rouge foncé, se transformant 
ainsi en matiere tinctoriale. L'emploi successif, par les 
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CARl'HAGE ET LES CANARlES 259 

Phéniciells, du « sang de dragon » canarien et d'autres 
substances végétales colorantes trouvées sur les iles," 
avait rendu cent foisplus facile et plus rapide la fabri
cation de la pourpre, sur laquelle était axée toute l'éco
nomie nationale phénicienne. 

On imagine combien les industries concurrentes, telle 
celIe des Grecs, auraient voulu arracher aux Phéniciens, 
et ensuite aux Carthaginois, un tel secret professionnel ! 
Et d'autres mobiles encore déterminerellt les naviga
teurs puniques a fréquenter les Hes : intéret pour les 
Carthaginois d'assurer a leu1's marchandises des débou
chés de plus en plus éloignés et inconnus aux naviga
teurs ét1'ange1's ; intéret stl'atégique aussi, cal' l'archi
pel canarien pouvait constituer une base marítime de 
premier ordre pour la surveillance de la cote occiden
tale africaine, le long de laquelle s'échelonnaient leu1's 
nouvelles colonies, dont la principale, ceHe de Cerllé, 
était juste en face des Can aries Ca l'embouchure de 1'ac
tu el Saguia-el-hamra). 

L'expédition d'Hannon amena sur les soixante vais
seaux, qui constituaient cette flotte, grandiose pour 
i'époque, au moins trente mille Libyens ou Libyco
sémites, qui étaient massés dans les cales en vue de 
leur déba1'quement dans le Iieu que l'amiral carthagi
nois jugerait favorable a son plan de colonisation. Il 
recruta aussi, pour la meilleure marche de son expé
dition, des interpretes censés se faire comprendre éga
lement par les populatiolls du littoral mauritanien (dont. 
la langue devait etre un parler berbere zénatia, aujour
d'hui encore en usage chez les tribus sahariennes y. 
compris certaines fractions des Touaregs du Hoggar). 

C'est au cours de sa reconnaissallce le long des cotcs. 
africaines, que Hannon fonda l'établissement de Cerné, 
sur une He an voisinage du promontoire appelé de nos 
jours cap Juby. Ce comptoir, demeuré longtemps fort 
prospere, eut tout de suite dans son rayon d'acUon les 
Hes Canaries, d'autant plus que le Sahara occidental, 
qui constituait l'arriere-pays de Cerné, devait etre sans 
doute déja désertique et peu peuplé. Le trafic extérieur 
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260· EPlQUES ET DOUCES CANARlES 

de Cerné, consistait notamment, d'apres le périple de 
Scylax, au IV· siécle av. Jésus-Christ en cargaisons de 
peaux (dont une de Hon a été découverte sur une momie 
guanche de l'ile de Ténérife). Les gens étaient, d'apres 
la meme source, de grande taille et tres agiles, tout 
comme les Canariens. Eta11t don11é que les habitants cle 
ce nouveall comptoir saharien étaient de souche libyco
puniquc, le rapport avec l'origine des insulaires de I'ar
chip el s'explique par lui-meme. 

La prospérité de Cerné devint durable et indépendante 
(dans l'interdépendance si 1'0n veut, pour employer une 
terminaison chere a nos politiciens d'aujourd'hui) de 
Carthage, tellement que ses parages étaient encore tres 
fréquenlés par les navigateurs gaditains au n° siecle. 
L'illtensité des relations entre Carthage et ses colonies 
du litioral africain d'un coté, el les Hes Canaries de 
l'autre, est démolltréé aussi par le fait que la grande 
métropole méditerranéenne avait dOnné le nom de la 
déesse Thanit, la principale de ses divinités et qui était 
le symbole du palmier-dattier, a une des Canaries. 

Dans une traduction latine de Pline l'Ancien, qui en 
parle dans une de ses chroniques, ceUe ile s'appelait 
« .Junonia » qui est le 110m mythologique latín de 
« Thanit ». Il s'agissait de l'actuelle Lallzarote, qui, par 
su position géographique a sans doute été une des pre
mieres Hes a etre abordée par les Carthaginois et a avoil' 
gardé des contacts efficaces avec le proche continent 
africain. 

D'autre part, le symhole déifié du palmier-dattier, 
auquel les Carthaginois ont consacré une des Canaries, 
doit étre mis en relation ave e le fait que le palmier
dattier était a l'époque l'arhre le plus répandu dans 
l'arehipel, a tel point que les Guanches de Ténérife 
appelaient leur He « Tichinetah » du mot « tchinit » 
qui signifie, en herbere, senhadja, « daUier ». Et jusqu'a 
l'hem'e Retuelle une des Hes Canaries, la plus hoisée 
d'ailleurs, s'appelle « La Palma ». 

Mais si ce débarquement forcé, sur cel'tains points 
des cótes canariennes, d'éléments libyques ou proto-
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--------------------------------------------------
berberes, au débnt de la colonisation carthaginoise, 
pourrait expliquer partiellement le troisi<~me peuplement 
des Hes Canaries, reste a savoir pourquoi ces gens 
venant de la mer a bord de bateaux et recevant les visi
tes d'autres navigateurs presque régulierement peuvent 
avoir toujours ignoré la navigation pour eux-memes ! 

Une raison pourrait etrc otreríe, une fois de plus, 
par des chroniqueurs classiques. . 

II Y a, en effet, un textegrec du JII" siecle ay. Jésus
Christ, aUribué a. l'historien Timco, qui dit exactemcnt : 
« OÚ la mer s'étend au-dela. des colonnes d'Hercule, les 
Carthaginois avaient découvert une He déscrte, dche en 
bois et en fleuves facilement navigables et oú ahondent 
les produits de la nature. JI falIait beaucoup de jour
nées de navigation pour l'atteindre. Attir~s par sa fer
tilité, les Carthaginois, apres I'avoir découverte, en pri
rent possession et y fondcrent une colonie avee des gens 
qui ne connaissaient pas la navigation, de fac;on a ce 
qu'ils ne puissellt pas signaler leur existellce dans ceUe 
He a aUCUll autre navigateur. En outre les ehefs c¡;lrtha
ginois interdirent a tont autre bateau de Iiaviguer vers 
eette He. 

JI n'est pas difficile de reconnaitre dans eeUe des
cription l'ile de Madere, que les Portugais ont nOlllmé 
ainsi a cause de l'exubérunce de sa végétation. A plus 
forte raison, les Carthaginois peuvent-ils avoir pris 
leurs dispositions pour se garantir également le mono
poIe absolu des Ues Canaries, surtout pendant la périodc 
(au V· sitkle ay. Jésus-Christ) oll les Etrusques son
geaient surement a sortir en Haut-Atlantique pour cher
cher a élargir ainsi leur sphere commerciale. 

Toujours dans le cadre des possibilités concernant 
le peuplement forcé des Hes Canaries, certaines tradi
tions indigenes, que les hisloriens espagnols ont recueil
lies, prétel1dent que des tribus saharicnnes se scraicnt 
révoItées cont1'e l'autorité du sénat romain et auraient 
été déportées aux Hes Canaries. Les Carthaginois étaicnt 
parvenus a si bien verrouiller le détroit dé Gibraltar que, 
pendant plus d'un millénaire, meme apres la chute de 
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262 EPIQUES ET DOUCES CANARIES 

Carthage, les Hes Canaries ne paraissent pas avoir eu 
beaucoup de contacts ave e le monde méditerranéen. 

Nos Canariens continuaient cependant a maintenir 
des relations avec les Numides de la cóte africaine et 
un fameux roi mauritanien de l'époque d'Auguste, 
Juba n, paraít avoir visité personnellement les Hes For
tunées, dont il laissa une description saisissante et 
fidele. 

Il est done fort probable qu'entre la période d'hégé
monie earthaginoise et l'arrivée des arabes islalniques 
au Maghreb (environ 1 000 l;lns) les insulaires des Cana
ríes aient vécu dans un isolement presque totai qui a 
stabilisé définitivement leur siade de civilisation laquelle 
n'étant plus bouleversée par de nouvelles vagues ethni
ques, n'a plus connu d'évolution et d'innovation. 

L'invasion musulmane du Maghreb doit avoir apporté 
eependant aux iles Canaries de nouveaux éléments, 
quoique en pl'opol'tion minimes, soit de Berberes fugi
tifs, soit d' Arabes commergants. Un document islami
que du X· siecle de notre ere vient de le confirmer. 
D'apres ce document, en l'année 999 (334 de l'hégire) 
un capitaine arabe nomme Ben-Fal'roukh, qui station
nait sur les cotes pol'tugaises poul' la surveillance du 
littoral, avait été intéressé par les récits des naviga
teurs lusitains qui revenaient des Hes Canaries. Les 
Arabes connaissaient d'ailIeurs déja tres bien l'empIa
cement géographique de ces Hes qu'ils appelaient 
« Djazyr-aI-Khalydah », ce qui signifie « Hes heu
reuses ». 

Ben-Farroukh prit la décision de naviguer jusqu'a 
l'archipel, accompagné par cent trente hommes. Il débar
qua sur la place de Gando, a Gran Canaria (les géogra
phes arabes devaient ensuite donner son nom a ce petit 
point de débarquement). L'ile, a cette époque, était encore 
couverte de forets et les explorateurs arabes furent 
regus, en arrivant, par d'autres Arabes, leurs compa
triotes, qúi vivaient en bonne harmonie avec les Cana
riens et qui provenaient d'expéditions musulmanes 
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CARTflAGE ET LES CANARlES 263 

antérieures. Ces al'abes conduisirent Ben-Fal'l'oukh a 
Galdar chez le guanarteme Guaraniga, oi! les étran
gers furent aeeueillis dans la résidence royale et re~us 
tout de suite par le guanarteme entoUl'é de ses guayres. 

L'aventurier fit semblant d'avoir été envoyé aupres 
du guanarteme par le calife Abd-el-Meluk, afin de sol
liciter son allianee et son amitié. Guaraniga montra sa 
satisfaetion a régard de eette ambassade en Caisant 
orner la demeure de Ben-Farroukh des palmes et des 
fleurs. II lui offrit aussi de grands approvisionnements 
de bestiaux, de fruits et de gofio. 

De Gran Canaria, Ben-Farroukh se rendit a Nivaria 
(Ténérife), lmis passa a une autre ile qu'il appela 
« Irmonia » et encore a deux autres, « Aprositor » et 
« Hero ». Se dirigeanl de la vers l'orient, il visita Capra
ria et Flutania. La rel.ation de ce voyage qui a fourni 
le principal témoignage sur l'existence des communau
tés arabes vivant aux Hes Can aries avant la eonquete, 
faisait partie d'un manuserit de l'historien arabe de 
Cordoue Ibn-el-Kouthiah. Elle fut plus tard reproduite 
par Don Manuel Osuna Savillon dans son Compendio de 
llisfOl'ia de Canaria, publié a Las Palmas en 184·4. 

Les emplaeements oeeupés par les sémites a Gran 
Canaria ont été d'ailleurs parfaitement loealisés. lIs 
vivaient dans la zone méridionale de l'ile, quí est sa 
partie la plus déserte el la plus ingrale, et dans toute la 
petite presqu'ile de la Islela, a l'extrémité Nord-Est de 
Gran Canaria. Cela laisse supposer qu'ils arríverent 
alors que l'archipel était déja habité par une popula
tion bien établie, qui vraisemblablement ne permit pas 
aux nouveaux arrivants de se meler a elle et de péné
trer dans les régions les plus habitées et hospitalieres. 

A Hiero (ou Héro), certaines mreurs, ainsi qu'une 
certaine onomastique, laisse aussi pensel' sérieusement 
a une forte immixion d'éléments arabes. Le nom de 
« bimbachos » que les ehroniqueurs de la conquHe llOUS 
rapportent eomme étant celui des insulaires de Hiero, 
pourrait etre une déformation de « benbasehis », tribu 
arabe du Mal'oc et de provenance, parait-il, sud-arabi-
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que. De meme, il n'est pas de doute sur la racine arabe 
du nOl11 qu'ils dOllnaient it leur prison souterl'aine : 
« beni-sahure ». e'est la seule He de l'archipel ou la loi du 
talion étui\: appliquée avec une telle l'ígueur et une telle 
fidélité a ses formes origil1elles du Hadjaz, et ou la poly
gamíe s'était muilltellue jusqu'it la cOl1quete comrne le 
seul principe de vie conjugale reconnu et accepté par la 
coutume. 

Toujours en ce qui concel'lle le peuplement de l'archi
pel signalolls un derníer point, concernant la popula
tio;} de l':ne de Gomera. Verneau a tout de suite reconnu 
que cette He est celle qui contenait le groupe humain le 
plus compact et le plus homogene de l'archipel el: celui 
qui devait présentel' le plus d'analogies avec les Berbe
res d'Afrique du Nord. Un pal'alleIe entre les anciens 
habitants de eeUe He et le groupement berbere horno
nyme du Rif espagnol, avait déjit été posé par Berthe
loto Malheureusemellt aucune étude sérieuse n'a été 
faite jusqu'il ce jour sur l'lle de Gomera, ni sur les Ber
beres gomériens du Maroe espagllol, qui d'ailleurs, 
réduits aujourd'hui a trois tribus seulement dans une 
région eutierement arabopholle, ont été otlbliés par pres
que tous les berhérisants. 

L'hypothese émise par Berthelot a été l'écenunent 
reprise par le professeur André Basset qui nOU5 avait 
chargé, en 1952, de faire une premiere cnquCte sur 
l'exacte localisation géographique et de dresser une sta
tistique des éléments vívants, des actuels berberes gomé
riens. Il est a souhaiter que dans un proche avenir des 
recherches historiqucs soient commencécs également 
par les eanariologues cn vue d'examiner l'éventualité 
suivant laquelle les gomériens auraient pu passer dans 
I'al'chipel canaríen et peuplel' l'ile de Gomera. Une fois 
de plus, il s'agirait d'une population de montagnal'ds, 
de mceurs et de culture totalement continentales, qui 
n'auraicnt jamais pu, memc habitant une He, se trans-
former en navigateurs. . 

Pourtant ceUe absence de connaissances maritimes 
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CARTHAGE ET LES CANARlES 265 

reste étonnante chez les anciens Canariens, si l'on pense 
que les Hes sont si rapprochées les unes des autres que 
l'on peut les distinguer a l'reil nu. 

Comment peut-on expliquer que pendant des siecles 
aucun habitant d'une des nombreuses Hes n'ait jamais 
eu l'idée, ne fut':ce que par curiosité, de tenter par tous 
les moyens de franchir le bras de mer, meme a bord 
d'un simple canot creusé dans le tronc d'un arbl'e? 
Le seul indice acceptable, et qui pourrait servir de base 
a une étude sur ce sujet, est celui des croyances reli
gieuses et superstitieuses dont la mel' était l'objet chez 
les anciens habitants des iles, de te11e S01'te que, dans 
le culte eanarien, les cérémonies de la mer tenaient une 
place de premier plan. 

L'eau de l'océan aurait pu exercer sur la psychologie 
des indigt'mes une emprise mystique et surnaturelle, qui 
l'am'ait fait considérer comme un élément sacré, invio
lable et inaffronlable. Les Guanches de I'He de Ténérife, 
par exemple, ha'issaient l'eau a lel point qu'aucun d'eux 
ne savait nager. Lors de la sanglante balaille de Accn
tejo, pendant la conquéte des Canaries, les guerriers 
guanches qui, dalls la poursuite d'un groupe d'Espa
gnols ayant réussi a se réfugier sur un écueil, a quel
ques metres de la plage, lenlerent de les rejoindre en tra
versanl le petit bras de mer, se noyerent tous. 

Une autre solution a eeUe énigme serait que les pre
miers habitants de l'archipel y soient arrivés portés par 
une terrible tempete qui avait mis leurs vies en danger 
pendant de nombreux jours et que la, sur l'Océan 
inconnu et déchainé, en proie a toutes les angoisses et 
saisis par la mort, ils auraient fait serment aux divinités 
tritoniennes que s'ils débarquaient sains et saufs sur 
une terre quelconque, jamais plus ils n'oseraient violer 
Ieurs vagues et toucher le terrible Océano Sauvés par 
I'apparition miraculeuse, a l'horizon, des iles Canaries, 
ils se souvinrent de leur serment. La terreur sacrée de 
l'Océan, ainsi que l'engagement solennel contracté entre 
eux et les dieux grace auquel leur cauchemar prit fin, 
furent transmis aux générations successives, jusqu'!\ 

,,; 
·1 
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devenir un principe inébranlable de la religion insu~ 
laire - que les immigrants postérieurs, s'assimilant 
tout a fait a la civilisation pastorale locale, accepterent 
eux aussi. Ce que l'on peut dire surement e'est que pOU1' 
les insulaires de l'antiquité canarienne, l'archipel des 
Fortunées - et SU1'tout I'He qu'ils habitaient - était 
tout leu1' univers, celui de Ieurs peres et celui de leurs 
enfants. 

Ce n'est que chez les Guanches de I'He de Ténérife 
que le souvenir d'unc origine méditerranéenne ne s'était 
j amais éteint. Encore an XVII" siecle, lorsqu~un étran~ 
gel' demandait aux vieux habitants de cette ile s'ils 
savaient d'oú leurs ancetres étaient venus, ils répon~ 
daient invariablement : « Nos peresnous ont dit que 
Dieu nous a mis sur cette He, qu'ici il nous oublia, mais 
qU'U)1 jOl1l' il reviendra a nous sur le soleil qu'il fait 
naltre ehaque matin, d'oú nous sommes issus. » 

Ce reve mystique devait etre bien exploité par les 
Européens qui se montre1'ent a ces pauvres et fiers ber~ 
gers comme « les hommcs envoyés par Dieu » - un dieu 
qui, aux yeux des malheureux Guanches, parut beau~ 
coup plus, nous l'avons vu, sous l'aspect d'un Mars des
tructeur que sous celui du soleil lumineux et viví
fiant 1 .. 

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

1



BIBLIOGRAPHIE 

OUVRAGES CONSULTÉS EN VUE DE LA RECONSTITUTION 
DE LA CIVILISATION GUANCHE 

ET DE L'ÉVOCATION DES HAUTS FAITS 

(premiere et troisíeme paI'tie du [iVI'e) 

ABEROMBY F. : The prehístoric pottery of the CanaI'y lsiand 
and its maleen;. « J OUrll.fI'l of H. AnrthroPQilogical Institut », 
1. XLVI, Londres 1914. 

ABREU GALINDO JUÁN: Historia de las conquistas de las 
sietes islas de Gran. Canarias, écrite en 1632. Ed. ,en 1848 
a Santa Cruz de Tenerife; 

ARGUELLO PEDRO DE : Cl'onica de las islas CanaI'ias en que se 
refiere como se ganarO!l de los ll'atllrales dellas, enmenda
da por H el'n-Artiz en el año 1526. 

ARRIBAS CIPRIANO: A través de Tenerif,e. Santa Cruz de 
Tenerife 1900. 

AVEZAC M. D. : lsles de l'Afrique, Paris 1848. 
AVELINA MATA y E. SERRA RAFOLS: Los nuez~os {/rabados 

l'upestl'es de la isla de La Palma. « 'Rev. de Hist. », VII, 
1940-1941. 

ALVAREZ DELGADO: Petroglifos de Callarias, Maddd 1949; 
- Micelan,ea gllanclze, 1, BenaJ¡oaí'e, La Laguna 1942. 

ALVAREZ DELGADO J. : Sobre la I1limentacion indígena de 
Canarias. El gofio, Madrid 1946 . 

. ANTONIO DE VIANA : Antigüedades de las islas Afortunadas en 
'verso SlWltO y octava rima, Séville 1,6,04. 

AZURARA GOMEZ : Chl'onica do descobl'ímento e cOllquista de 
Guillé, escrita pOI' malldato de el Rei D. Alfonso (1448). 
Paris 1841. 

BASSET HENRI : Le culte des grottes au Maroc. 
BENZONI GIROLAMO : La Historia del MOlldo Nuouo, Venezia 

1572. 

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

1



268 EPIQUES ET DOUCES CANARlES 

BUSTO y BLANCO: Topografia medica de las Islas Canal'las, 
Sévi1le 18'64, « Archives de Médecine Nava}e », avri:l 1867. 

BALOUT L. : Pl'éllistoil'e de l'Afrique du Nord, Alger 1956. 
BOULE-ARAMBOURG-VALLOIS-VERNEAU: Les groites paléolithi

ques de Beni Seguaal, « Archives ,de l'I.P,H" », mém. 13, 
1934. 

BALOUT L,-BRIGGs: Mechta-el-Al'bf, 'l'rav. lab. Bardo III, 
1951. 
- Les lwmmes pl'éltíslol'iques du Maghl'eb et da Sahara, 

Alger 1954. 
BAILLY : Lettl'cs sur l' Atlantide de Platon, Paris 1845. 
BONNE1' B.: La expcdiáon pol'ilzguesia a las Canarias en 

1341 « Revista de Historia », n· 62, 1943, La Laguna. 
BOURGUIGNAT : Hist. des momzments mégalitlzíques de RoIcnla. 
BORY DE S1'-VINCEN'l' : Bssais SllI" les lles Forlunées. Germinal 

An XI, Pads. 
BA'l'LLORI J. y LOl1ENZO : El nltima Guanm'leme, « Museo Ca

nario », Las Pa,lmas, 1. VIII ; 
- La Gran Canaria antes de Andamana, «El Mundo Cana-
- rio », Las Palmas, t. vnet VIII, 1900 ; 
- El Cenobío de Valeron « Museo Canario », t. x, Las Pal-

mas, 1901 ; 
- La cneva pinlada, « Museo Canario », t. IX ; 
- Un descubrimiento notable, « Museo' Canario », t. VIII. 

BARKEl1 WEBD et S. BER'l'HELOT: Hisloíre NatllI'elle des iles 
Carwl'íes, Paris 183"9. 

BARRAS DE ABAGON : Estudio de los C1'aneos alziiguos de Cana
rias existente en el Museo AnlTopologicos Nacional, Ma-
drid; •. 
- Medidas e mdzces de los craneos de guancJws, Madrid 

1921 ; 
- Craneo de ra:ta guanche, Madrid 191i5. 
- Notas de una breve ea:cuI'sion ti las Islas Callarias 

Madrid 1926. ' 
BAUMGARTEL E.: Kumtgewcl'be alLf Kall1al'ischen IIliseln 

BerEn 1929. . ' 
BENITEZ A.T. : Historia de las Islas Canarias, Santa Cruz de 

Tenerife. 
BENITEZ INGWT : Institllciones pI'illlilívas del derecho en la 

Gl'an Canal'zas, Las Palmas 1927. 
BERSSERTNY A, : L' Atlalzdide, Ed. Payot, Paris 1935. 
BERTHELOT S. : Ethllograpllie el allnates de la cOJzquéte des. 

flcs Callaries, Paris 1842 ; 

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

1



BIBLIOGRAPHIE 269 

- Antiquités Canal'iennes, París 1879 ; 
- MénzoiI'e . sur les (/uanches, «. Mém, Soco d'Ethn. », 

t. n, Pan s 1841-1845 ; 
- Notices sur des cal'aciercs 1!iéI'oglyphiques gl'avés sur 

des raches volcalliqtLCS- aux iles Canw'ies, « Bull. de la 
Soco de Géog. », t. IX, París 1875 ; 

- NOlwelle découverle d'üzscriptions lapidaires a fUe de 
Fer, « BUiI!. de la Soco de Géog. », t. XII, París 1876. 

BÉl'HENCOURl' J. : Le CaJwrielz, livl'c de la conqllele el COll
IJC1'sion des iles Gana1'ies (1402-1422), 'par G. Gravier, 
Rouen 1874. 

BÉl'HENCOURl' ALFONSO: Conchas prchisto1'icas de Tenaife, 
Madrid; 
- Nolas pam los estudios pl'elzistoricos de lds Islas de 

Gomera y Hierro. El silbo articulado en la, Gomem, 
« Revista de Canarias », La Laguna 1881 ; 

-- Dos palabl'as en relacion al estudio de los aborigen-es 
de Canarias, « RevÍst,a de Ganarias », La Laguna 1880 ; 

- El sistema religioso de los alllignos gomeras, « Re
vista de Canarias», La Laguna 1881. 

BOCCACCIO GIOVANNI : De illsulis reLiquis ultm Hispaniam ill 
Oceano n,ovitel' repcrlis, « Biblioteca Laurenziana Fi-' 
renze ). 

BERTHOLON : ES/iai sur la l'eligion des lib{¡ellS, « Revue tuní
sienn,e », 1909. 

BENITEZ HERNANDEZ P. : Erw~ mOlzoteistas los antiguos Cana
rios, « IV Congo N. de Arquel. », Carta'gena 1951. 

BONNET B. : Estudios EtllOlfraficos. Los primitivos habitantes 
de Canarias,'« Rev. de Híst. », t. IV, La Laguna 1930 ; 
- De Antl'Opologia: estudio de los craneos anUguo.~ de 

Callarias, « Rev. de Hist. », 1. V, La Laguna 1933 ; 
- El mito de los nlleve Menceyes, « Rev. de Hist. », t. VII, 

¡La Laguna 1938. 
DONNE'r B. y SERRA RAFOLS : Conql1ista de la Isla de Gran 

Canaria, « Fuente Rcrum Ganariarum », La Laguna, 
1933, 

BONTIER P. et LEVERRIER F. : Histoire de la pl'emiere descou
vert.e el cOllqlleste de$ Canal'ies, faite des ['an 1402 par 
Messil'e J ean de Belhencolll'l, Clwmbell{1Jl dl! Roy Chal'
les VI, Paris 1630 ; Rouen 1874. 

BOSCH MILLARES J. : Lo.~ wormianosl de los gU{1Jlches, « Museo 
Canario ». Madrid 1933. 

BERLIOUX E.F. : Le$ Atlantes, Ed. Lcroux, París 1883. 

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

1



270 EPIQUES ET DOUCES CANARIES 

BUTE F. : On [he ancieni lanlgzwge of the nature of Tener/fe, 
London. 

BASCH MARTIN A.: Prehistoria del NOrte de Africa y del 
Sahara EspaIwl, Madrid 1951 ; . 
- Gontl'ibution ti l'Mude d'UJ peuplemen.t des iles Atlan

dides, « Soco de Biogéographie, », Mémoire VII, Ed. 
P. Lechevalier, 12, rue de Tournon, París-6" (1957). 

CADDEO RINALDO: Le navigazioni atlantiche di Alvise da 
Mosto U.wdimar.e e Niccoloso da Recco, « LE.!.», Milano 
1956. 

GANALE MICHELE G. : Delia scoperta deHe Ganarle per opera 
del genovesl, Genova 1881. 

CHIL y NARANJO: Estudios de las Islas Ganarias, Las P,almas 
1876. 

CADAMOSTO A. DE : Delle sette isole Ganarie e del/i loro cos
tumi, Venezia 1553. 

CALDERON y ARANA S. : Los primitivos habitan.!tes de las Islas 
Canarias l, Madrid 1884. 

COUTEAUD : Chez les Atlantes, Paris 1928. 
CORDEIRO P. A.: Historia insulana das ilhaS' a Portugal 

sugeitas, Lisbonne, 1886. 
CHII: y NARANJO G. : Estudios antropologicos en Telul'ife, 

« Museo Canario», t. II, ,Las Palmas 1880 ; 
- La ceramica entre los guanches,'« Museo Ganario ~, 

Las Palmas 1880. 
- Origine des premiers Canariens, Paris 1:87,5. 
- Importancia de las exploraciones, « Museo Canario », 

Las P,almas 1882. 
CHIL (Dr.) : Gemmica isleña. Dos ,lluevas hallazgos, « Museo 

Canario », Las Palmas 1889. 
CUIL y NARANJO : El dolmen de TirajallG, «Museo Ganlario », 

t. X, 1901 ; 
- Expedicion a Guayadeque, « Museo Canario », t. 1, 1880. 

CALDERON S. : Res'eña de las rOcas de la Isla volcanica de 
Gran Canaria, « An. Soco Esp. Hist. Nat. », 1875; 
- Edad geologica de las Islas Atlantícas y su re/acial! con 

los continentes, « Bul. Soco Geogr. de Madrid », t. XVI, 
1888. 

CUSCOy LUIS DIEGo: Notas arqueologlcas. Algunos exempla
res de ceramicas decoradas, « Bu!. Educ. », Santa Cruz de 
Tenerife, 1949; 
- Estudio acerca de las tabonas' de los guanches, « Cua

dernos de Hist. Primith¡;a del H. », Madrid 1947 ; 

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

1



BIBLIOGRAPHIE 271 

- De arqueo logia canaria, « Rev. de Hist. », n° 22, La 
La·guna 1950 ; 

- Nota acerca de la industria litica guanche, « Rev. de 
Hlst. », n° 86-87, La Laguna 1949 ; 

- La ceramica de Tenel'ife como elemento defin'idor de 
la vida guanche, Barcelona 1950 ; 

- El determinismo geografico en la habitacion del abori
rigen de las Islas Canarias, « A'tti 1 ° Gongr. Inter. Pr~is. 
e Protostoria », Firenze 1950 ; . 

- Paleontologia de las Islas Canarias, Madrid 1954 ; 
- Nuevas considel'aciol1es en torno a los p.etroglifos del 

« Caboco de Belmaco », La Laguna 1956 .. 
CISNEROS DIEGO JUIENEZ DE: Contriblzcion al estudio de las 

antiguedades guanches, « Ibérica », Madrid 1923. . 
DARlAS y PADRON : Breves nociones sobre la historia geneml 

de las islas Canarias, La Laguna 1934 ; 
- El al'bol santo de la isla de Hierro, « Rev. de His't, », 

La Laguna 1925. 
D'AMATO G. : Processo alZ'At/andide di Plalone. 
D'ALBERTIS E.A. : Crociera dell Corsaro alZe Isole Madera e 

Canarie, Torino 1912. 
EMBID P.F. : Los des/cubrimientos en el Atlantico y la riva

lidad castellano-portuguesa hasta el tratado de Tordesillas, 
« Escuela de estudios Hispano-americanos », SéviUe 19'48. 

ESPINOSA A. DE: TIle guanches of Tenel'ife, Londres 1907. 
ESPINOSA FR. ALONSO: Del ol'igeny milagro de N. S. de Can

delaria que apare do en la isla de Tenerife, Séville 1594. 
FAIDHERBE (GÉNÉRAL): Ethnologie de t'al'chipel Canal'ien, 

« Rev. d'Anthr. », t. JII, Paris 1874 ; 
-Col/ection complete des inscriptions numidiques, Paris 

1870 ; 
- Gel'oglificos de la isla de Hiel'l'o, «Bul. Soco de Géogr. », 

Madrid 1876. 
FERNANDEZ NAVARRO ¡L. : Observaciones geologicas en la isla 

de Gomera, Madrid 1918. 
FISCHER E. : Sud die alten Kanarien ausgestol'ben? Berlin 

193.0 ; 
- Estudios arltl'opologicos sobre Tenerife, Barcelone 1930. 

FRITSCH R.: Reisebidel' von: del' Kanal'ischen InselSl, Gotha 
1867. 

FRONT DE FONTPERTUIS A.: L'archipel des Can:aries et ses 
populations primitives, « Revue de géogr. », t. x. 

GLAS G. : History of tlle discolJ;el'y and conquest of the Canary 
Islands, Londr·es 1767. 

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

1



272 EPlQUES ET DOUCES CANARlES . 

GOMARA FR: LOI'EZ DE : IliSlpmzia Victriz .' primera parte de 
la historia general de las Indias, Zm'ugoza 1552. 

GOMEZ ESCUIlEHO : Hislol'ia de la conquista de la Gran Cana
rias. « Mllsco Call1ario », t. X, 1900 et « Galdar »,1936. 

GIUFFIUDA-RuGGIEHI: La sllccessiolle .el la pl'oveIzielz:za deUe 
l'azze C111'Opee prencolilicJw e i pl'etesi Gro-Magnon delle 
Canarie. « Rivlstu italiana di Paleontologia », Parma 1916. 

GARCIA A. y BELLIDO: Fenicios 11 Carthagineses en Occidente. 
« Cons. Supo luv. Scien. », Madrid 1942 ; 
- Las nav(qaciones tal'tessias a lo largo de las costas afl'l

canas, « Rev. Afriea », 18-19-20, l\fadrid 1943. 
GAUTHIER E.F.: Gmvllres rupestres sud-oranaises et saha

¡'¡emles, « L' Antl1ropologle », t. XV, 1903. 
HARmssoN E.: Un capitulo inedito de la Descl'itlione de 

[,Isole Cana1'ie de Leonardo TOl'riani, « Rev. de Hist. », La 
Laguna 1947. 

HODGKIN T.: OIZ tIze ancient inhabitan1ts o{ tlze Cf1Jlm'Y 
Islands, Ediuburgh 1845. . 

HOOTON E.A. : The ancient in1zabitazz[s 01 the CaÍwl'y Islands, 
Cambridge 1925. 

JAIME DE SO'l'OMAYOH : Libro de la Conquista de la Isla de 
Gl'an Canaría TI de las demas islas della Canaria, 1639. 

JOAQUIN MATEU : Gl'Clbados rupestres de los alrededores! de 
Smam, « Ampurias », Barcelone 1947. . 

JULIO MAR'l'INEZ SANTA-OLALLA : Los nuevos grabados 1'llIpeS
tres de CanarÍas y las relaciones atlanticas, «Museo Cana
rio »,1947 ; 
- El Sahw'a espmwl {fIzieislamico, Madrid 1944. 

JOSE PEREZ DE BARRADAS: Estado actual de las investiga
ciones prehistoricas sobre Canarias, >Las Palmas 1939. 

JUAN DEL RIO AYALA el DORESTE .GAUCIA: Contl'ibucioIl al 
estudio de la arqlleologia prehistol'ica ca1l!al'ia, « Museo 
Canario », 1935. 

MANRIQUE ANTONIO: Estudio sob1'e el lenlguage de los primi
tivos canarios, La Laguna 1881. 
- La isla de Teneri{e en los noventa primeros anos de Sil 

conquista, Las Palmas 1905 ; 
El gobiemo dinastlco eIltl't: los guancIzes; Las Palmas 
1905, 

- GUaIZches y griegos. Los' juegos nacionales, Las PaJ-
mas 1905; . 

- Una piedra misteriosq, Las Palmas 1904. 
MAnC;y GEORGE: A pl'OpOS du vase de l'oued Mella]z, « Bull, 

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

1



BIBLIOGRAPHIE 273 

Soco Pl'éh. dll Mm'oc », Rabat, 1933 ; 
- Ulle pl'ovince loilli'ain1e da mOlIde bel'bel~e: les ilcs 

Cw.wl·Íes, « Bu!!. do I'Enseignemel1t public », Maroc 
1932 ; 

-- Intl'oductiol1 Ó UIl décJ¡ilfremeul mét1wdique des ¡1V)'-
criptiollS ti{inagh dll Saltara central, « He'speris }), 
París 1937 ; 

- El apostrofe dirigido pOI' ¡balla en len,qcm {IUane/te a 
Heman Pedl'llza, « Museo Canario», Madrid 1934. 

MARIN CUBAS TOMAS: Historia de las siete islas Canal'ias, 
« Museo Canario », t. XI, Las Palmas 19m. 

MENDES CORREA: Une problema paleogmfico, « Rev. de la 
Fae. de Letras de Porto », na 1-2, Porto 1920. 

MANTEGAZZA : Rio de la Plata ,e Tenerife, MHallo 1877. 
NAVARRO TORRENS : Embalsamamientos de cadavel'e.~. Mo

mias canarias, « Museo Canario », t. IV, lLas Palmas 1882. 
NUNEZ DE LA PENA: Conquista y anti{/lledades de las islas de 

la Gran Callarias, Madrid 1676 - Santa Cruz 1847. 
OSSUNA y VAN DES HEEDE: La inscl'iption de Aliaga, Santa 

Cruz 1889. 
PADRON A. : RelaciolL de unos letreros antiguos! encontrados 

en la isla de Hierro, Las Palmas 1874. 
PERAZA DE AYALA : El derecho ,en la prelzislol'ia de las islas 

Canal'ias, « Rev. de Hist. », 1. IV, La iLaguna 1930. 
PEDRO HERNANDEZ: Vindicacion de lluestl'GS: pintaderas 

« Museo Cal1:ario », t. VIII, Lrus Palmas. 
- IIISCl'ipciones y grabados l'upestres del BW'l'ClllCO de 

Balas, « Museo Canario », 1945. 
PADILLA S. B. : Ensallo de síntesis geologicas del ArcI!ipie

lago CUlwJ'io, « Museo Canario », Lrus PaIlmas 1945. 
PITARD J. et L. PROUS'l' : Les !les Callal'ies, flore de l' Al'cllipel, 

P,nris 1909. 
PORLIER A. : Disel'lacion 1¡islol'ica sobre q/lienes fueron los 

primeros pobladores de las islas Afol'izmadas, 1753 ; 
- Disel'i'acion llÍsfol'ica sobre la epoea del pl'imel' descll

bl'imieto, expedicion. y conquista de las IMas Cr1llerias, 
1781, « Bibliot. Acad. Hist. de Madrid». 

PLINIO : Nat. Ilistol'ire, VI, 201. 
PAHETO BARTOLOMEO : Cal'le cosmogl'afiche yenovesi aceoUie 

dal pOlltefice Nicola V, 1455 ; 
- POl'tolallo Mediceo di Illl gel/ouese del 1351 « Bibl. Lau

renZÍana Firenze ». 
HorsEL : Etndes anleldstoI'Íqlzcs; les Atlantes, Pnris 1874. 

18 

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

1



274 EPIQUES ET DOUGES GANARlES 

RICARD Ro : A pro pos du langage sifflé des Canaries, « Hes
peris ), t. XV, l'aris 1932. 

SERRA RAFOLS ELlAS: Los arabos y las Canarias In'ehispa
nicas, « Hev. de Hist. )). XV, La Laguna 1949. 

REYGASSE M. : ObservCltiolls sur Les techuiques paléolithiques 
Nord-Af¡'icaines, Constantine 1921. 

RAYlIIONlJ VAUFREY : Pl'éhistoÍl'e de l'Afrique, t. l. Le Maghreb, 
1955. 

SEGRE M. : Le cognizioni di Giuba Mauritano sulle Iso le For
tunale, « Riv. Georg. Italiana », XXXIV, 1927. 

SUARES U.: Un manuscrito portugues do seco XVI e o pro
blema guanche, « Hev. de facultade de letras», Porto 1920. 

SIMOES DE PAULA E. : Marrocos e suas relafoes com a Iberia 
na anliguidade, « Livraria Martins Editoria », Sao PauIo 
de Brezil 1946. 

SEBASTIAN JIMENEZ SANCHEZ : Datos sobre los molinos a mallOS, 
« Rev. de Hist. », La Laguna 1952 ; 
- La prel1Ístol'ia de Gran CaIlUl'ias, La Laguna 1945; 
-- La necl'opolis de Arteara, « Rev. de Hist. », La Lagu'na 

1942 ; 
-- Silo colectivo en AgadiI' de Valel'Oll, « Rev. de Hist. », 

La Lagun.a 1944 ; 
-- Memoria de las excavaciones al'queol. en la isla de Gran 

Callal'ia, en 1942-43-44. Madrid 1946 ; 
- Memol'ia de las excavaciones arqueo l. en les islas de 

Gran CQ1wl'ia, LaIlzarole y Fuel'teventul'a en 1945-46-
47-48-49-51, Las Palmas 1952 ; 

---- Nuevas apol'taciones al conocimiento de las g¡'afia.s y 
esculturas del Barranco de Balas, Las Palmas 1952; 

-- Idolos de los canarios prehispanicos, Madrid 1947 ; 
- El yacimiento de la montaneta de Moya, « Rev. de 

Hist. », La Laguna 1950 ; 
-- El yacimiento arqueologico de Fuente del Sao, en el 

Barl'anco de Guanartee, Las Palmas 1945 ; 
-- Breve reseña historica del A.rchipielago canario desde 

los aborígenes lzasta nllestros dias, Las Palmas 1944; 
- La prehistoria de Gran Callaria, Madrid 1947 ; 
-- Ceramica neolítica de las islas de Ftwl'teventll1'a y Lan~ 

zarote, Las Palmas 1946 ; 
-- Excavaciones arqueologicas en Gran Can.aria, La La

guna 1950; 
... -, El trigo, UIlO de los alimentos de los grancanarios pl'c. 

bispanicos, ITAI Laguna 1952; 

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

1



BIBLIOGRAPHIE 275 

Yacimientos A rrllle07onfros Grancanarios descubiertos 
en 1951, Las Pa~'mas 1952 : 

- NlIel)(fS e.~faciones arr/lleolo,a;r(fs en Gran Canaria y 
FlIertel'entllra. Las PR1mas 1953: 

- MOnllmenfM funerarios de los canarios prehispanicos, 
Zaragoza 1955 ; 

-- Alarmas mallifesfacfom~s rTe7 cnTto (J.<¡fml entre los gran
canarios prehisnanico,<;, Zaragoza 1956. 

TORRE!'l CAMPO : Caractere.~· de la conqllista y colonizacfon 
de las l.~'a.~ Canarias, Ma(fri(f 1901. 

TORRJANJ LEoNARno : Desrrittlone el hisf01'fa del Rerlno del 
Isole Canarle ,Qiri dene Fortllnafe con el parere delle 701'0 
fortificatione, Ms. 1594 «.Bibliot. Universidad de Coim-
hra ,. ' 

THRoB. FrscHER : Forfunafae ln~~'ulae, «Pauly's R. Encic1op. :l>, 
VTI, 42. 

VIERA y Cr,Avr.To : T-Ti.~forirr de las I,qTrrs Canarias, Santa-Cruz 
(fe La~ Palmns 1932 - Tenerife 1881. 

VA!'lREL M, : Bé7ier de Baal Ammon. « Rev. Archpol. ». 1921. 
VE'RNFAU R : La race de Cro~Magnon, « Rev. d'Anthrop. t, 
PaM~ 1878 ; 
- De 1(f nTlIr((li!tl des races anciennes de l'Al'chipel Cana-

r;en, Paris 1878 ; 
.-.- Pilllaaera.~ de las isTas Can(fria.~, M90rid 1 RR3 ; 
-- La,~ nintaderas de Gran Canaria, Paris 1884 : 
- T': A fTandide f't le.o¡ Atlantes, «Rev. Scientifique », 
t. XLTT. París 1888; 
'- Habifaiions, sénrl1f llres et liellx ,~a~l'é.~ rTps ancien.~ cana

riens, « Rev. iI'etlm'. », t. VI1I. Paris 18R9 ; 
"- Cinrr années de sé/om' aux lles Canarie.<:, Pnris 1891 ; 
- Le langage sans paro les, « I! Anthr. ». t. XXXIII, Paris 

1923. • 
WOT.PF.L D .. T.: 'Jo . .;; p,'ohTemas c((pit(1le.~ del Afl'ica Blanca, 

« Museo Cmlllrio ». 1944-45. L9fl P91mas ; 
- Leonardo Tonzani. Leipzi!! 1940 ; 
_.- Los indinenas ranar·io.~ nl'ob'em(f renlral de la Antro

po7orda. Santa Cruz de Ten erife 19~2 : 
__ o 011Í1me.~ flleron 1().~ ])1'imeros con('JlIf.~f(fdol'e.~ 11 obf,~ pos 

de Canal'fa,Q, (nocl1ml'nfo.~ de,~colloddo,<: a('erca de la 
¡Iistoria pl'im7fiva dp Canal'f(1.~), « Tnvf>stigacion y Pro· 
rtesi », Ano V, p. 130-136, Madriil 1931 ; 

--- Un episodio desconocido de la conquista de la Isla de 
la Palma, (Nueva Contl'Cbllcion documental a la His-

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

1



276 EPIQUES El" DOUCES CfiNARIES 

loria ,de Canal'ias), «Investigacioll y Progreso », Ano V. 
p. 101-103, Madrid 1931 ; 

____ La Curia Romana y la Corona de Espana en la defensa 
de los aborígenes canarios, « Antropos », t. XXV, 
p. 1011-1083, ;Wien 1930 ; 

__ Vn jefe de tribu de Gomera 11 SUS r.elaciones con, la 
CUI'ia Romalla, «Tnvestigaciolll y Progreso », t. IV, p. 1003-
105, Madrid 1930 ; 

--- Les l'eligiolls pl'éindoeuropéennes, Vienne' 19·5:(}; 
--, Bel'Ícl¡l tibe!' eme Stuldiellreise in die Archive Roms lllld 

Spallicns Zlll' Anfhelliin(J del' VOl' lmd Fl'l1ngeschichte 
del' Kanari.qchen Illselm, « Al1thopos », t. :XXV, p. 711-
724, Wie'n 1930 ; 

--- Informe sobre lln viaje de esllldios a los al'chillio.q de 
Roma y Espana para illllstral' la histoI'ia primitiva 
de las Islas Callarias l, « Rivi'sta de Hjlstoria », t. V, 
p. 25-29, 101-106, La Laguna 1932 ; 

-- Vasos Gllanchinescos (de la Isla de La Palma), « El 
Amigo del Pais », t. n, p. 80-81" Salüa, Cruz de Tenerife 
1867. _ 

ZUAZNAVAll y FRANCIA J.M. DE : Compendio de la Histol'ia de 
Cm¡m·jas. Madrid 181,6, 

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

1



TABLE DES MATIERES 

PAGES 

A VAN'f-PROPOS ......................•.......•• 7 

TRADUCTION FUAN(:AISE DES MOTB CANARIENS ..•... 10 

PREMllmE PARTIE : L'Epopée Gzwnche .......... 11 

CHAPITRE 1: La Conquete normande ..•....•.• 11 

II : Une Ambassade en Grande Canarie. 37 

III : Des Hél'oS magnanimes .......... 61 

IV : A leur tour La Palma et Ténérife. 89 

DEUXIEME PARTIE : Vouage d tJ'(1vel'S l'A.l'chipel .. 115 

CHAPITUE I: L'ile du Printemps éternel 117 

II : La Virgen de la Candelaria 130 

III : La Palma vel'doyante .......... 147 

IV : Goméra et Hierro. Sifflet parlenr el 
Arbre-Fontaine .... .. . . . . . . . .. 153 

V: Grottes el Troglodyles de « Gran 
Canaria » ................. ... 160 

VI: Fuertevenlura l'Africaine 184 

VII : Lanzarote, au Cent volcans 187 

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

1



TROISJEJ,lE PARTIE : D'OLl viennent les Gllal1ches? 211 

CHAPITRE 1: L'Hommc de Cro-Magnon ault Ca~ 
• ? narles. . .................... . 

II : Le Peuplement néolithique ..... . 

III ; Céramiques et Poteries canarien-
nes? ....................... . 

IV : Parentes Chaldéennes et Libyques. 

V : Carthage et les Canaries ...... ' .. 

213 

220 

235 
244 

253 

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

1



ACHElVE D'lM'PRIMER LE 
2 AVRIL 1958 SUR LES 
PRElSSElS DE L'IMPRIMERIE 
GUYO'l' - BLONDIN POUR 
RENE JULLIARD, EDITEUR 

A PARIS 

J)(;pClt lcíglll : 2' trimc~tre 1958 

N° d'éditetlJ' : 1 filiO 

©
 D

el
 d

oc
um

en
to

, l
os

 a
ut

or
es

. D
ig

ita
liz

ac
ió

n 
re

al
iz

ad
a 

po
r U

LP
G

C
. B

ib
lio

te
ca

 u
ni

ve
rs

ita
ria

, 2
01

1



Collection H SCIENCES ET VOYAGES" 
ATTILIO GAUDIO 

ÉPI QU El CES A RI 
Fuerteventura ... Teneriffe ... La Palma ... qUl 

n'a revé en lisant ces noms prestigieux? I1s ne 
sont pourtant que 
les étiquettes impré
cises d'une épopée 
plus flamboyante 
encore . Au cours de 
ce récit, imprévu 
comme un livre 
d'images, le cheva
lier de Béthencourt, 
la fille du roi Gua
dara, le général es
pagnol Pedro de 
Vera et le héros canarien Bencomo, vivent et 
luttent sous nos yeux, dans le décor enchanteur 
de l'ile aux cents volcans, Lanzarote, OU survit 
encore le souvenir des Normands. 

Avec un triple talent d'historien, de poete et 
d'ethnologue, Attilio Gaudio nous restitue le 
visage parfait de ces iles Canaries justement 
célebres. 

Printcd in Francc. 
Chantenay - Par;. 
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